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PERSONNAGES.” '.‘ {ACTEURS. ' ‘_') A

LE COMTE. . . M. Hum.

LE COMMANDEURUAPREMONT ,

ancien marin , son oncle‘. M. CBENAID.

EUGÉNIE , jeune veuvê.‘ ‘ MnucnEcflAULTu

LE SÉNÉCHAL DU FIEF. M. Lzucs.

BASTIEN, ieune villageois. ‘M. MOREAU.

BRIGITTE, hôtesse de lîauberge du

grand SainL-Nicoîas. ‘ M.“° Dzsnnossss.

FLORETTE , sa fille , Rosière. ' M.“ GAvAunAu.

CATEAU , jeune Rosière. M.me Jeu.

LILI MATHUBIN. M3“ PALAR.

PAULINE MARCEL. M.“' Mônz.

L'OL1VE, valet dû‘ comfeÿ ' ' M. ALLER.

CINQ BAILLIS nu F1512]

JUSTINE THIBAU. MJle LECLER.‘

Rosières.

VILLAGEOIS.

GARDES.

La Scène se passe dans un village du Basa

Languedoc.

( ' l

 

Les Personnages 5011€ en tête 'dje chaque scèn.e telè tjlfils doivent

. être au théâtre. ' '
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LES \ROS'IE'RES,
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OPERA COMIQUE.
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ACTE PREMIER.

le Théâtre représente une place de village couverte de

marronniers. Da.m‘ le fond eçf l’entrée du château.

A droite du Jpeclate.ur, sur le devant, en: une
auberge à Perzseigne‘ du‘ grandnSaint-Nicolas. Une

[raille es: devant la porte. ‘

 

SCENE PREMIÈRE."

LE SÉNECHAL, LE COMTE, LES vILLAGEOIs.

( Tout le Village accourt sur les pas du Comte ,'

qui arrive.)

CHOEUR. ‘

Livrons-nous à l'allégresse , ‘

Et célébrons avec ivresse 1 ‘ ' _ . ‘a

Le retour de notre Seigneur.

2 ' Il vient faire notre bonheur‘, ‘_ ‘ ‘ ‘ ‘ "I

.

Yive, vive notre Seigneurl . _ _ ‘I ' ‘

é;



4 _ LES ROSIERES,

' Î L E c 0 M T E.

Je suis flatté de vos hommages,

0 mes amis, qu'il m'est doux

De me retrouver près de vous!

I. E‘ s E N E c H A L.

Monseigneur, dans tous vos villages ,

' Le jour (le votre retour

Est un beau jour.

. ‘LE cour‘ire.‘

Je te revois , ‘terre chérie ,

Témoin de mes premiers plaisirs : “ '

Combien‘ dans mon âme attendrie _' 'Tu réveilles de souvenirs! ' " ' ' ‘ ‘

En me rappelant mon jeune âge, ‘ ' ‘. '‘

Tu me retraces d'heureux jours. ' " ' .‘

Toit paternel, noble héritage‘, ‘ ' ' i

Je te revois : c'est pour toujours.

C H 0EU R.

Livrons-npus à l'allégresse‘. etc. L ' I

L E C 0M T E.

' Sénéchal, que tout s'apprête.

Pour une brillante fête.’

Le ‘plaisir et la gaîté

Marchent toujours à mon côté.

CHOEUR. .

Livrons-nous à l'allégresse, etc.

( Ie Comte es: recondÿuit‘jusql/à la‘ porte dacIIâ/eau .

' il salue tout le monde et entre avec ÏOIiVe; les Villa

geois Je dispersent, Le Sénéchal va sortir. Bfigiue la

tire perron man/eau.) à. '_,; . ,, A," _. _; :''



ACTE I, SCÈNE II. 5

 

SCENE'HÏ

LE SÉNÉCHAL, BRICITTE.

B R I G l T T E.

Monsieur l_e Sénéchal, monsieur le Sénéchal ,

Ïvoudrions vous dire deux mots.

‘ LE SENECHAL. _

Je n'ai pas letémpsf, madame Brigitte, ie n'ai

pas lctempsu .' . ‘ '

\'‘‘ . . nn‘IcITTE,'bas. ‘

1

'.\\'

C’est au sujet de Yargent que je Zdevons

bailler. ' '

‘ LE SENECHAL. '

' Je suis ‘a vous : seriez-vous enfin décidée, ma—

dame Brigitte? u

\ BRIGITTB.

' läame , monsieur . le Sénéchal, six cents livres

deJ rente,c’est ben cher l u' (‘;

1'.'”. LE â‘ENE'CHAL. ' ‘

,. Qnilmais devenir labelle-mère de monseigneur,

c’est bien beau l "r: .

B R 1G I T T E.

vrai que ça me feroit honneur dans le

pays. Allons , voilà qui est dit :‘ vonsferez épouser‘l

ma. fille Florette à M; le Comte, et j’vous assu-,

rerons‘un revenu de six cents livres sur ma ferme,‘

ou sur.cctte auberge, comme vous voudrez.



a LES ROSIÈRES‘,

' LE SENECHAL.

Sur toutes les deux, ce sera plus sûr:

. BRIGITTE' '

Mais comment ‘férez-vôds pouf que ‘finônsei

gneur donne la préférence à Florelte?

1' ' LE sENECl‘IAL, prenant ‘.unelettres ‘

Cela ne souffrira aucune difficulté‘: écoutez‘ ce

qu'il m’écrivoit ‘de Paris. (Il' Mon‘ cher‘

Sénéchal, ‘je n'ai jamais fait que desfilles.

J’ai juré de n’_en plus faite, et pôur cela, je

peuæ me "marier. ' ““”
'. ‘ ' . . -'

' BRIGITTE. ‘;;..{

. ‘Il a raison, ilfâu.t faire. uhefiñ‘; et , däilleuys,

nhe femme, ‘c'est si ‘gentil ! ' ' ‘' ' '.'î flflluf)

LE sur: ECHAL,‘ lisarlt.

2‘ Toutes ‘les femmes nïontitrcmpélïä‘‘inïèra

rompant, à'Brigitte. ) C'est sïgentil une Ieänïxäe‘!

( Lisant. ) Aussi, pour medvenger de toutes les

grandes dames que j’az' aänéesjusqifà ceÿour,

j 'alforme‘leprojetÆépouserunejeunepajsanne '

de monfief, afi.n de la rendre fidèle, au moÿzs

par reconïzoïssdhce. En cägzsëquence , ‘wofîi.s fas

semblerez ‘lesflosières qui6m éte’ «eoizrolzrz‘ér's‘;€s’Î

cette année dans les rvilla_ges èthameduæ dé“

ma seigneurie, ‘etvuous les réunirez ‘Iâ"re‘

sidence. C’est parmi ces jeunes filles qüe ['0'

 



ACTE 11. 7

‘choisirai ma conlpagne,‘ espérant,‘ par ce

nzoyen, éviter un malheuneg‘. . _',

' . ' n!BB1 GITT E, lünterrompant. "J ‘

Oh‘! pour ce qui estde ça,‘ il tombem bien

avec Florette; c’est ma fille, c’est tout dire.

13; . ‘LE SENECHAILÇ.

Post-scriptum. Ecoutdz ceci, madame Brigitte‘.

( Il lit. ) Comme je ne connois ni le pays ni ses

habitans ,je rvous charge, mon cher Sénéchal,

de prendre les renseignements les plus exacts

‘sur' les Rosières, afin que vous‘ puissiez} uté

clairerlnm. saule choix important que je mais

faire. Vous voyez, madame Brigitte, que ‘le,çœur

' de monseigneur est, poux: ainsi diîe_,_àum,æ}‘.

position.

. ' B R 1 G I T T E. a

'‘\‘'.'. .. i: ‘ ''_''"I

Tenfendons; vous lu] direz que Eloijenfg.eäglla

plus sage, et comme elle est la plus gentillem...

. LE SENECHAHL.

Vous me ‘répondez de sà sagesse ? C’est que si

je le trompois sur un pareil chapitre, et qu’il vint

à s'en apercevoir, il‘ sëroit homme à me faire

pendreLAinsi, ‘vous. êtes bien sûre qu'elles‘Na

‘pas dimoureux? n ' 5'” ._ . :1.) .1;

BRIGITTB; ' ‘ .u..î

Pas plus que moi. i’ "



8 LESmROSIERES,

LE SENECHAL'‘ . '

Je suis tranquilleJÏles ordres de Monseigneur

ont été ponctuellement exécutés. voilà dans

le château de ses. pères; dès ‘que les Rosières

seront réunies, je ferai connoître solennellement

à tout le village‘, quilé sait “dejà‘, ‘les intentions

de ‘Monseigneur, et Ïindiquerai Plieure de la céré

monie. Sans adieu, madame Brigitte; je compte

' aussi sur votre discrétion. '

n ‘1‘ .BB.IGITTE.

5‘ Vous pouvez ycompter; mais j'avons" peutÂétre

‘cutont de causer ainsi tous les denxsur la.place; ils

vont direquîl y a quelque manigan'ce entre nous.

. ‘ ' ‘
' ‘ ..

'

LE SÈNl'ICHAL.‘ 7' """"

Ils sont assez méchans pour cela‘; .Au revoir,

‘ j '
an" '

J'’
madame Brigitte, au‘ revoir. '

_B1111 G i TTE.

Votre servante, monsieur le Sénéchal. Le. Sé

néchal sort.) i " " ‘. :0‘ .‘

1'. “r' au - . g‘ ‘

_' çuäs‘c‘izvlvis. m, . '- '. .
' '
maman: .

1

:;‘:. Ma fille, comtessel\Monseigneurÿ‘nio.uï gendre’!

ct tout ça pour six cents livreslälfiîtÿnfüfiäviffaire

là un marché d’or! " :J'n’aVons qu’une peur:

c’est d’mourir de plaisir avant ceumariage !



ACTE'I, SCÈNE 1V.‘
ÿ)

c _ ' ' 

_ SËÈN E I V.

BASTIEN,‘ lm.lrâton à la main, comme un

Jzqmmeflqyi :defaire une assez longue

route. 11:5; Çrfès.-gai. Il arrive par ‘la droite.

. \ BRIGITTE.

‘ " ‘ _ BASTIEN.

(Pendant qz/il‘elianie Brigitle l’examine.) ‘ \

_ RONDEAU.

Les fillettes (le ‘ce. village ' .

Ont toutes un joli minois," .

Mais la plus belle, lapins sage, fl

Est cell’ qui nie‘tient sous ses lois? ' ‘

Quelle est avenante et jolie, ‘' .

I _ Et que sa voix a‘ de doucçurlfl‘ "

l' ' J’sens que je lïaime a la folie ' ‘ '_

32'. .1. lEtquo je fepaicson bonheur.’ . ' l

Quand ell’sera ma ménagère . '

J e ifconnoîtrai "plus le wlsagrin: _

Ë ,Ï ' . Toujours elle me sera chère; ' l

Toujours j’aurai l'anémie refrain :

Les fillettes de ce village, etc. ‘ ‘ . ‘

'L’autr’ jour à son gentil corset

Elle portoitjoli bouquet;

r.g‘fi_'.,_ ‘ ",Et_ d'une‘rose, ‘ a ' ‘r :"::

Ell’ fit le gag’ de son amour:

Aujourd'hui cjest à mon tour; ._ ‘ 1 ‘ , T

. De cettehflçur nouvelle, y
Moîusÿfraiclie qu'elle,

Je viens pour parer son corset;

_' _ Et puis pour une' autre projet. j ' _ '_

Les filletles de ce village, etc.

A peine éclose, Î " l ‘ra'.
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\

' BRl.GITTE, àpart.

Ce garçon n’est pas d‘e ce village.

BASTIEN, regardant renseigné de l'auberge.

.

Au grand Saint-Nicolas: Pprotecteur des de

moisellcs! C'est ici que demeure malRosièreg si

je pouvions l’apercevoirr( Il sÎapproche. de la

porte.)

BRIGITTE.

Que voulez-vous? .

13 A s T 1 E N.

Excusez , madamo, c’nest pas vous que je cher

chons. (Il regarde encore. Üest une Rosière!

. ÆR'IGITTE.” .

Ma fille! " .

BASTIEN , ôtèznt son chapeau. (ÎÆparLi)

Sa fille Apparemmenti que c’est la mère!

faut être poli. u. . o13'

':'.“BÊ*_1GI.T'TE'':;Ï

Quävez.vous à dite à. ma fille, s’il vous plaît?

' BAsn1_nN‘w,'‘à»pdft‘."

Elle a l'air dluüdbonnëûfemme, on peut lui

‘parler. N'a‘:‘ ‘.5 :.:1 1513:”;

BBIGITÏËEuÂ _

Est-cc quevous seriez ‘amoureux de Florette,

v 'î. gag "par hasard? h; “ 1

"ÏBASTIEN, ‘“"‘‘ V

Depuis la fête deMarcilli ; et, en brave garçon ,

fvenons, sans cérémonie, vous la demander en

mariage. ' \

' .

B R 1G I T '1' E.

En mariage ! ‘en mariagel (là. part.) Il prend

' | 1": e!) <: '



ACTE I, SCÈNE 1v. ' x1

benson temps; ma foi ! Enverité ces paysans ne

doutentde rien. ‘. ‘ )

zu‘ " ' BASTIENËM‘

_ C't'1''6‘st.pafi pour.ufÿanter; mais je näommespas

1.111. mêëÿaêäzparti pour mamselle Florelte. Je ne

dépendons de personne; j’ons de la gaîté, ‘de l_a

probitpé, du çourage, d’l'a santé, morgue’! vous

n’avez‘qu’ä:dîre, etwtoulflcela ‘est ausiärvice de‘

‘

ma-msglleplîlorgtte.‘

.' . . BRIGITTE. T ‘Y .'‘

Cesera bentôt du ‘:‘ ‘ma fille n’est°pzîs pour

vous?“ ‘ ÿ. '
* ' ‘' ' ' '

. BASTIEN, ,

Oh ! ce n’est pas "votredernier mot; vous‘

n’voudriez pasf‘faire rmalheur de mamselle Flo

perte.‘ ‘. .,
‘ l."::‘I"ï:.': l"ll

' 'ÆËIGITTÊ, ‘. ' ' æ
M tu. .' ‘ ‘ a'‘ / .1 qr. ü 5 .

Comment, son malheur I est-dé' quel!e‘ vous

‘aiméläôiffgl‘ .: ‘ s _! 'l.':.;‘:>91ax;ui'\;( mu‘, .. r:

' ' .mm}: 19;”: .îBAzsTug‘JQ.151:: 2p 3.33m u?‘

Dam?! elderme' l’a,dit‘,\du:moi‘nsl)" >33") . . .

. .*..__. ...-w__w__B._I.{_LQ.L1Ï_T_E.‘'.m .-_ _.__._.. - w

Elle_te l'a dit‘! elleflçg lîawdit !et vous ne

vous êtes vus quïàia fête‘dé Marcilli P

‘ "M03 c.) ÏÎI‘V ‘' BÈSQÏÏLÏEEIÏÏÎÙ l» {V411 cËÀIÏ

oh'l,.i.ec:eous. étionsyræäneqeträs a,w;hasasd,

une ou deux fois dans le bois. .

BRlGITT:E' ‘

Dans; le bois! ( '14paras)ZFaitesfdonnÉdegLRo

sières‘, faites donc (les Œïdsières!fillonsvîte in;

terrogçrFloretne là-dessusä Elle m’a promîs enu

.1.'.“ "
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core ce matin , d'épouser Monseigneur avecplaisir ,

et devenir la belle-mère de monsieur le Comte,

seroitle plus beau jour de ma vie {mais j’ons de la

conscience , oui da l et je ne voudrions pas ,

pour un empire , exposer M, le Sénéchal à être

pendu.

‘ > BASTIE N.

Eh bien l serai-je le' mari. de Florette ?_'_

BRIGITTE. ._ .'

Retire-toiJetire-toi. (Elle sort précipitamment,

en disant z) Elorette ne sera jamais ta femme !'

h““‘_._____‘._

V‘ ': L-Dlil"

- .-- BASTIEN‘, seuls - "'

r DiantrelElle me paroît, un peu revêche,‘ n16’

Ïtesgç du, grand. Saint-Nicolas. Heureusement, Fac

‘cueil que fallons recevoir de la fille, mejconsolera’

de celui que m'a fait lalmère. Voici mamselle

Florette. (llîreste un peuïàllécarnÿ) lor- '

'- '. ' "Ïi 12' :2 u Ï": L‘: "il":

’ 5 ~ SCÈNE -

BASTIEN, FLORETTE», JCATEAU en çqstume
o ‘rde ‘Rosières ,‘ ëicèourant en_se"dolznarit 11a

main .; 1-; v?" " i “jîfîi: I.” ""7

. carreau. v .

Dépéchez -' vous bien‘. vite de Tarlerlânzzvoire

mère , mamselle Florèttéî; les Baillis se fàcheroient‘

je tfétions pas bientôt dïetoui‘ au bailliage.

‘i(3‘ma. .,.
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‘ ‘n o s E.T T E.

Vous avez raison, mamselle Cateau; il ne' faut

pas fâcher les . Éaillis àujqurŒhui. (A part.) Et'

surtout M. le Sénéchal. ‘ ‘ ‘

‘. "‘1 ‘ CATEAÎJ‘.

Est-ce que vous sauriez ‘au juste , mamselle Flo

rette, pourquoi les Rosières de tous les villages

de Monseigneur, sont rassemblées ici? "

r L o a a TT E, après avoir réfléchi‘. j

Oui ,:je le savons, mamselle Cateau; mais je ne

vous le dirons point, parce que dest un secret'

que M. le Sénéchal n’doit apprendre à tout 1è

monde , que quand toutes‘ les Rosières seront arri

vées.‘ Attendez-moi , je vais parler àmalmère. ( En.

se retournant elle aperçoit Baslien. *) Ah! mon

Dieu! '

“'1' ' a")

. CAT E AU. 3 . l

Un. garçqp! (Elle weut_sïenfuir.) ' .’

FLORETTÉ Ïarrätant. .

Eh bien, oui, c'est un ‘garçon! Est-ce que ça

vous fait peur, un garçon, mamselle Cateau?

c A T E a U tzhzïdenzent.

Oui, ‘mamselle. _

. . F L o R E T T E. . ï

Faut avoir plus (Ÿcourage que ça, (x1par?)

C'est Basiien ,' il.pourroit ‘me faire du tort devant

mademoiselle Caleau 5 faisons semblant de‘

n'pas Pconnoitreÿ ‘ ' ' ‘

  

’ Il se trouve alors du côté de la maison et sous la lreillc.‘ '

.1‘
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BASTIEN ‘a Florctte.”

Bon jour, mamselle Florette; j’venons exprès

- de Marcilli pour vous rendre la politesse du bou

quet que vous m’avez donné l’autre jour.

. F L o R E T T E.
Moi! Un bouVquet! (timidement) Je ne vous

connoissons point.

B A S T I E N.

Comment , mamselle , vous‘ n’me connoissez

point? j’suis Bastien , ce jeune homme quia tant '

dansé avècvous à la dernière fête de Marcilli. 1 . '

' t . F L o R E T T E' ‘ . i

Moi ! Vous vous.trompez, monsieur Bastien ,' je 5

n’avons pas dansé du tout à cette fête, ,

B A s T 1 E N. '

Celui‘là est un peu fort, par exemple! Quoi,

mamselle, vous n’m’avez pas dit queŸous m’ai
miez? . ' r‘ _ '

. rLoaETTE; . " .1

Moi! ‘ : j e: z J;

BASTIEN.

Vous n’m’avez pas juré d’n’aimer que moi et

‘toujours. “ .

‘ ' FLORETTE. - .‘

Moi! part.) Il faut faire semblant de pleu

rer, ou tout est perdu. (Haut) Fi !1 monsieur ,

c’est affreux d’venir ainsi chercher à. faire ‘tort‘

à une_Pauvre fille pour ‘lui faire manquer son

mariage. -
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BASTIEN. , ' '

Au contraire, mamselle , puisque jwenons pour
' L

vous epouser. . m! i)

_ FLORETTE .

q ‘ . . ‘ . ' '

Eh ‘bien , monsieur Bastien, gardez - moi votre.

bonne volonté; si Monseigneur ne nïépouse pas ,

j'vous donnerons la préférence.

B A s T [E Na

Comment, Monseigneur!

CATEAU. j

Y pensez-vous,‘ mamselle Florette, Monsei

gneur , vous épouser!

' FLORETTE.

( Troublée. ) Moi! Vous! Une autre! Eh bien;

ça peut se voir, mamselle Cateau, ça. se verra , et

tenez, comme on dit, la sagesse... la‘ vertu qui est

un trésor.... le village... (Apart. ) Ah ! mon Dieu!

mon Dieu! J’suis toute partroublée , je n’savons

plus ce queje dis. (Haut) Attendez-moi , j’vas '

parleràmamèrea 1 .1 M4,.“ . .' ,

. ÊA‘STIEN. " in: ' :. l . '. ‘î

Mais , mamselle Florette....

FLPRETTENg _

Laissez-moi , monsieur, je ne vous connoissons

pas,('El1e entreÿgaiÿs la maïsolz.)

 

l, BASTIEN. n

ww:cw‘un v;

‘lilingrate ! la perfide! (Allant pers Catcaü.)
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Ah! mamselle , vous qui nfparoîssez si bonne , si

prévenante! '

CATEA U, se sauvant."

Laissez-moi; je ne vous oxîsïamais vu. (Elle

'.rort.) ‘

BASTIEN.

_ Il‘ faut que le diable ait ensorcelé toutes nos '

jeunes filles! Ah! v’là Monseigneur!

 

SCÈNE V11.

LE COMTE, UOLIVE, BASTIEN.

L E c o M T 15/1

. IJOIiVe ,' vous êtes de ce paÿs 1 je crois?

L ’ o L 1 V E. .

Oui, Monseigneur 5 il ya deux ans que j’en étais

sortr. ‘ ‘L E‘ c 0 MT E.‘

iVous devezhen connoître les‘ïhahitans. Je vous '

charge de monter ma maison. Je tiens à ceïqiîé‘ "_

‘tous nies gens soient pris parmi mes vassaux.

L ' 0L I v E.‘ ' '

Monseigneur sera satisfait. (‘I/Olive sort.) /

' , . . . ' ..‘. or."

Morgue! Vl’a une ben bonne occasion de voir ‘

tout ce qui se passera dans‘ 1e château. (Il suit

Folive.) ‘

‘BASTIEN, à parts.
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' SCÈNE VHL

LE COMTE, seul.

RÉCITATIR

Adieu, coquettes de la ville,

Adieu, ie vous fuis pour toujours;

Je viens dans ce modeste asile

Chercher de plus simples amours.

RONDEAU.

Gentille Rosière ,

Toi seule me plais,

Quitte ta chaumière,

Viens dans mon palais.

Viens vite, mon auge‘,

.Faisons un échange

De ma grandeur ' '

Contre ton cœur. '

A la cour, ainsi qu'à la ville ,

Vingt beautés trompereut mon cœur , .

J'étais jeune, j'étois facile}. . "

Mais l'âge a détruit mon erreur.

Ah! bien mieux que dans nos villages, _

Mesdames, vous savez charmer; ‘ Ï . ' ‘3

Mais c'est pour mieux tromper, volages;

Plaisez moins , et sachez aimer.

Gentille Rosière, 1'. ‘ ‘

Toi seule me plais, etc'
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SCÈNE IX‘. V

LE COMTE, LE SENECHAL.

LE COMTE.

Eh bien ! mon cher Sénéchal, toutesqmes Ro

sières sont-elles réunies?

' LE SENECHAL.

A l'exception d’une seule, monseigneur; et

son retard a lieu de me surprendre.

L E c o M T E , riant. v

Il lui sera peut-être arrivé quelque malheun

LE SENECHAL. ,

Je parierois que c’est la faute de, son Bailli;

c’est un ‘homme bizarre, entête, incapable. Croi

riez-vous, monseigneur, que lorsque votre il

lustre père m’appela dans son domaine et m’y

donna Phonorahle charge de Sénéchal, lui seul

de tous les Baillis ne‘vint point me féliciter!

LEÏcoMTE.

C’est un‘ homme qui ne;sait pas vivre!

:.‘ ' L‘Eïiîzfiiäcfiiiii. ' _

Il m’écrivit qu’un accès de goutte Pempêchoit

de se mettre en chemin. Il paroît que cet accès

le Prend souvent, car depuis six mois que je

suis Sénéchal du fief, je ne l’ai pas encore vu.
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LE COMTE, avec humeur.

Ce retard me contrarie.

L E S E N E C H A L.

Un jour de Plus, monseigneur!

' LE COMTE'

Un jour de plus, Sénéchal, peut me mettre

dans le plus grand embarras, ou déranger un.‘

plan qu’on peut traiter de folie , mais dans le- i

quel j'ai placé mon bonheur. Je l’ai cherché, ce

bonheur, dans les plaisirs bruyans des villes ,

dans Péclat et le faste des cours; je ne l’ai trouvë 3

nulle part. En hutte à la médisance, à l’envie,‘

à la persécution, j'ai passé dix années de ma vie

dans Pagitation la. plus cruelle. Aujourd'hui, sage

par expérience, et philosophe par repentir, je!

viens m’ensevelir dans cette retraite pour le reste

de mes jours. ‘

‘ LE SENECHAL.

Et monseigneur, pour l’embellir , veut avoir

auprès de lui une femme vertueuse , aimable.( A j

part.) Voici le moment de lui parler pour Florette. .

LE COMTE.

De toutes mes foiblesses je n'en ai conservé

qu’une seule; c’est de croire une femme néces

saire au bonheur de la vie. '

L E s E N E C H AL.

Monseigneur, quoique garçon, j'ai toujours‘

pensé comme vous. Tout dépend du choix que’
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l'on sait faire. Or, monseigneur ne peut se tromper

en choisissant la plus sage des plus sages.

LE c o M T E.

Un autre motif, d'ailleurs, me porte àce projet.

Mon père, vous le savez, pour terminer les dif

férens qui divisoient sa famille, a voulu, pen

dant mon absence, m’unir à ma cousine , la veuve

du vieux comte de Monlor.

_ LE SEN ECHAL.

Il y a même,‘ dit-on , ntonseigueut‘, un acte qui

est entre les mains des parens de la jeune com

tesstta et. qui' doit vous être incessamment notifié.

' _ L B C 0 M T E.

Jele. sais, et c’est pour ce motif que je veux

me manier avant quelle soit instruite de mon

retour. Et ce Bailli qui n'arrive pas!

LE SENECHAL, d'un ton patelin.

Fat-il bien nécessaire, monseigneur, d'attendre

son arrivée pour vous décider? Nous avons dejà

cinq Rosières très-jolies, et sur lesquelles il n'y a

pas le plus petit mot à dire. '

L E C o M T E.

‘Vous avez pris des informations très-scru

puleuses? '

LE SENECHAL;

Monseigneur lira lui-même les' notes de leurs

Baillifs respectifs. Mais il en est une surtout !... ccl l e

Llc cc village, la jeune Florette........, élevée aux
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‘ portes du château et presque sousimes yeux,

je Pobserve depuis long‘temps ; elle est douce, ai

mable , naïve.....

L E c on T E.

Est-elle jolie?

FLORETTE chante dans ‘la ‘maison.

L E s E N E C H A L'

Monseigneur, vous allez ion juger vous-même;

la voici. . . .'

LE cour‘Eu 1

Observons-la, sans êtrevus. (Ila se mettent sous

la treille.) . \ q‘, 1. ‘
  

S C ENÊ X.
‘ ‘j . .

FLORETTE , sortant de la‘muison enchantant ,

LE COMTE, LE SENECHAL , cachés.

l FLORETTE‘. "

B O N DE.

1"' Cournif."

De ce village. _ j

Tous les garçons

M'offr'nt leur hontrtnigte}L

Mais fleur réponds: ' ' ' "'1

Sans être fière, '

Tfuis les amours. '‘ '

Je suis Rosière,

C’est pour toujours'
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u‘. SENECHAL, bas au Comte. ‘

r. Vous Pentendez , monseigneur.

F L 0 R E T T E.

2°. CouPLET'

Un jour seulette

Au bois‘ j'allois.

Lubin, qui m’guette ,

M‘y suit de près.

i ‘ ) . Sans être fière,

J’fuis les amours.

Je suis Rosière,

(Test pouietoujours.

L E C 0 M T E.

. Sa gaîté mîenchante. . n.--" .

F L0 R E T T I.

5". ‘Cournnr.

‘ “.‘'\‘.\-.\\' V’là que Ïméchappe ‘ ' ‘'‘ .‘

' Dansdes taillis, . . . 5'

Lubin mïattrape;

Mais je lui dis:

Sans être fière, ,' .

JTuis les amours. ,

Je suis Rosière ,1 g ‘

C'est pour topjpurs. '

.
n

‘1!‘

_ .1 c" _

LE caurEariantu(

Sénéchal, elle est charmante:

LE sENEcHAÏi'

N’est-ce pas, monseigneur? Z'
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":..\..' .‘ . j‘

SCENEf x1. ‘ “_ BRIGITTE ,_ LES MÊMES: " - ' M '

BmGmE , accoùrant mers çafill,eg‘: . . i

Ah!‘ je vous trouvons enfin , pxannisçlleiiegÿeponæ‘

d'en apprendre de belleseur vdt’ compte.” . U >

. ‘LI’? 199 ëÆT‘E‘‘‘

C’est la mère, nanar flguteggquïa-täelle donc

appris? ’__ H 1;'
u

‘LE sBNzenAn, ÿzqyiet. '“r1 Hum

 

' Si monse.ignennvouloit rentrer. . a g ï?‘ ' ‘‘ LE COMTE. .' Jeu] «uRestez; je veux tout entendre.

LE SENECHAL, à part.
Je tremble. l. I: t‘ ' '1

BRIGITTE , apercevant du coin de l'œil ‘le CoVniee

. et le Sénéchal. w ‘ ' :‘: 3.

(/1 part.) Ah! mon Dieu !. Monseigneur et

M. le Sénéchal qui m’écoutent! faisons semblant

de ne pas les voir, et raccommodons , s'il se peut ,

ce que Ïvenons de dire. ' 5" L _ H q _ _

FLORETTE.. "“

Mais , ma mère, je vous promettons que jene

connoissons point... ’ . ‘‘ "

(

BBIGITTE, prenant un [on de dignité. H .,

Taisez-vous, mamselle, taisez-vous; ïvous
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' défendons de parler, (.4. part.) Il .n’y a que ce

moyen pour l'empêcher de dire quelque sottise.

r L o R E T T E.

Mais, ma mère"... _ ' ' 'l-'' .

BRIGIT.TE. _ _

Encore! ( cherchant. ) Tenez, ‘mamse!le, ce

que fvenons d'apprendre est. affreux! on dit...

on dit....' ‘ ' ' ‘ _

F L o R E T T E. '

. Ma mère,‘ on vous aura trompée.‘

B R IG I T T E. _

Non, mamsèlImon ‘ne m'a pas ‘trompée ;'on

prétend que vous avez dit que vous épouseriez

Monseigneur. '

.'I.E COMTE.

Ah! ah! d.” ‘ '._ 3

LE SENECHAL, àpart. D. _ I .

Quelleindiscré:tionfi!) _ r h '5"' 3

. BRIÇITTE.

. ‘ . __ 151i. oïinliirnn.

Oui, nia mère. ' Ï _ _ ' _ _

' ‘ LE COMTE, au'SénéC/zal. ' "' '

Elle est sincère. . ' ‘

. '. ‘BRIGIÆTE. j ._ j}

Voueävez dit cela, mamselle , vous_'l’avez dit?

Ah! Florette. Florette! vousflui êtes (appuyant)

la modestie même... je ‘neflvous‘rèconnoissons

paslbàfit .‘"|' ' ;':'.''':.; ": ‘usez.s

Est-ce v_rai?

' v'
n. (.

J
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l _ F Lo a ET "I“E.

. Dam’! ma mère, 'j’l’ons dit sans ysonger.

A ‘BRIGITTE.

Vous avez‘ endort, mamselle. Jesais ben que

vous êtes la plus gentille, la plus aimable et) la

plus vertueuse (le toutes les Bosièresyet.que,

grâce aux excellens principes que: je vous ons

donnés, vous seulepouvez ‘faire le bonheur de

Monseigneur; mais il ne vousa pas encore choisie.‘

L E c o M T n.

La digne femme!

u; SENECHAL, à part.

Je respire!

FLO R ETT E.

Mais, ma mère, je croyois que M. le Sénéchal...

nmcxnn, Pinterrompant vivement.

Ne me parlez pas de monsieur le Sénéchal,

mamselle, je le soupçonnons de vouloir vous

nuire dans Fesprit (le Monseigneur.

LE SENECHÀL.‘

(Au comte.) Eh bien! monseigneur, voilà

comme on nous juge. ‘ '

BRIGITTE. 

Allez, mamselle, allez rejoindre les autres Ro

sières, et ne soyez pas fière de tous les avantages

que vous avez sur elles. ‘

J.
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PLORETTñ

Mais, ma mère, je ne vous ons jamais vue“...

BRIGITTE {linterrompant vivement.

Allez et souvenez-vous que si Monseigneur vous

fait l’honneur de. vous élever jusqtfà lui, c'est

moins à votre. beauté qu’à votre excessive sagesse

que vous le devrez. . 5

Le COMTE, au Sénéchal.‘

Sénéchal, je veux leur parler; mais qu’elles

ignorent que j’ai entendu leur conversation. (Ils

remontent la scène.) . ‘‘ '’

BaicnTE , Ïembrassant.

Adieu , mafille.

_ FL 0R E T T E.

Adieu, ma mère.(Elle Iva pour sortir.)

’ QUATUOR

' ‘LE COMTE, avançant “î

_ Demeurez, ‘aimable Florette.

d' n, _ BRIGITTIE. .

Que vois-je, Monseigneur! ' _ .F L o R E cr TE.

Monseigneur!

LE SENECHAL. ’ ‘"""

Le respect la rend muette. ' ‘ ' ' ' “‘

LE COMTE , à Florettc

Approchez , n’ayez pas peur.

 

" Le Sénéchal, Brigitte , Florette‘, le Comte. . V
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ENSEMBLE.

, L E c o _M T E.

Maintien décent , gentil corsage,

OEil enchanteur , joli minois.

Cœur excellent, et la plus sage!

Florette doit fixer mon choix.

LE 5 E N E C H A L.

Maintien décent, gentil corsage,

OEil enchanteur , joli minois.

C'est Florette, je gage,

Qui va fixer son choix.

F L 0 R E T T E.

Il seroit vraiment bien dommage

Qu'une autre Yrangeât sous ses lois,

D'tout's les Rosières, je gage ,

C'est moi qui vais fixer son choix.

B R I G I T T E.

Maintien décent, gentil corsage ,

Œil enchanteur, joli minois,

D'tout's leslîosières , je gage,

Florette va fixer son choix.

LE COMTE à Florette.

N'avez-vous pas dans ce village

Déjà donné votre cœur?. .'

LE SENECHAL , bas ’a‘ Brlgitte.

{Non , Monseigneur.

BRIGITTE ,' basâ Floretœ‘ .

Non, Monseigneur.

FLon.ETTE. H .

Non, Moiiseigneur. ' ' b“ _

. L E c 0M T E'

Le nœud sacré du mariage‘

Peut-être ici vous faitoil peur E.

s
-u 75.45?‘

i’
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ENSEMBLE.

LE SENECHAL , bas à Brigitze.

Non , Monseigneur.

BRIGITTE , bas.

Non , Monseigneur.

F L O R E T T E.

Non , Monseigneur.

LE C O M T E.

Vous sentirez-vous le courage

- ‘ v‘ n ' I

De faire a jamais mon bonheur. . .

LE SENECHAL , bas à Brigitte. ‘

Oui, Monseigneur.

BRIGITTE , ‘bas a‘ Florette.

Oui, Monseigneur. ' '

FLORETTE. ‘v

Oui, Monseigneur. g . ‘ï î

L E c0M T E.

Elle est charmante ,

Elle m'enchante. "a I

. LE C o M T E.

Cœur excellent, et la plus sage. 5;.

Florette va fixer mon choix' ' ,

L E s E N E c n‘ A‘ L‘.

Il seroit vraiment bien dommage

Qu'une autre Yraiigeat sous sesïlois ,.

Coeur excellent, gt.la plus sage, n: _ _; ‘

Florette va fixer son choix. . :3 ‘

FLORETT t_:'.'vfi'r

Il seroitvraiment bien dommage: ' '

Qu'une autre Frangeât sous ses lois‘;

D’tout’s les Rosières , je gage, _ ' _

C'est moi qui vais fixer son choix. "

B R I c 1 T T E. _

Maintien décent , gentil corsage ,'

Florette va fixer son choix.

u‘ i:
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rLonETTE , d sa mère.

Puis-je parler maintenant?

B R I G I T T E.

Oui , mais parlez modestement.

FLORETTE , au Comte.

D'un’ simple fille de village

Monseigneur veut être Yépoux;

Et je sens qu'il me seroit doux

De fixer son hommage.

L E C 0 M T E.

Et moi , je sens qu'au village

Labonheur m'attend près de vous.

LE SENECHAL , d Brigitte.

Vous l'entendent.

B R I G I T T E'

Moment prospère !

FLORETTE , â part.

Monseigneur veut une Rosière;

JTépouserai; mais je sens bien

Que j'aimerai toujours Bastien.

L E C 0 M T E.

Sénéchal, que tout s'apprête

Pour assurer mon bonheur.

Adieu, charmante Florette.

F L O R E T T E.

Adieu , Monseigneur.

BRIGITTE , bas au Sénéchal

Tout va ben. '

L E S E N E C H A L.

Oui, tout va bien ,

Ne craignez rien.

L E C 0 M T E.

Maintien décent, etc.

I
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(Le Comte rentre dans le château, Brigitte lui

fait mille révérences avec une dignité plai—

sante. Le Sénéchal emmène Florette.)

 

SCÈNE XII.

LE COMMANDEUR , EUGÉNIE , BRIGITTE.

B R 1 G 1 T T E.

Monseigneur est un homme charmant.

LE COMMANDEUR, sous le costume et la perruque

dîun bailli.

Enfin , ma chère Eugénie, nous voilà arrivés.

EUGENIE , bas , lui montrant Brigitte.

On nous écoute.

BnIcrrTE, à part.

C'est sûrement la Rosière qu'on attend ! elle

auroit aussi ben fait de n’pas ëdérangeæ : comme

c’est gauche, comme c’est peu avenant‘.

LE COMMANDEUR.

Ma bonne, M. le Comte est-il au château?

BRIGITTE, sèchement.

Oui, monsieur.

_ ‘LE COMMANDEUIL

Indiquez-nous, je vous prie, où se réunissent

les Rosières. '

RRIGITTE , froidement.

Là-bas , là-bas! " ‘

LE COMMANDEUR.

Pourriez-vous nous y conduire? '
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I

BRIGITTE. . '

J'eus hen autre chose à faire, vraiment! (/1

part. ) Les conduirella belle-mère de monseigneur!

ah! ben Oui. (Elle rentre chez elle.)

 
._.__

s c ÈNE XI 1 1.

LE‘ COMMANDEUR , EUCENIE.

LE COMMANDEUR , riant.

—__.

IL me paroît que les Baillis ne jouissent pas

d'une grande considération dans ce village.

EUGENIE, gaîment.

‘Ni les Rosières non plus. ‘

LE COMMANDEUR.

‘ c’est que tout le monde n'a pas Pextravae

saute manie de mon neveu. COI‘bleu l depuis‘

quarante-sept ans que‘ je cours le monde, j'ai

rencontré des fous de toutes les espèces ; ‘ mais je

n’en ai jamais vu d’aussi bien conditionne’.

EUGENIEJ“ v1

Et vous croyez, mon cher Commandeur, que

nous parviendrons à le rendre sage?‘ _ ‘r

LE COMMANDEUR. ' u» ‘ "

Je n'ose Pespérer, car c’est un entête’; et,‘par '

malheur, la mort de son père le rènd entière-w’

ment indépendant; mais,‘ en ma qualité (l'oncle,

il est de mon devoir de mettre tout en usage
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pour l’empêcher de compromettre le nom, la

dignité de sa famille; et, comme marin, je dois

lui dire la vérité. ‘ '

EUGENIE

Noubliez pas , mon cher Commandeur ,

que vous m’avez promis de n’employer ce

moyen qu'à la dernière extrémité. Le Comte

me dédaigne pour une simple fille de village,

et j’ai une vengeance éclatante à tirer de cette

injure. Il faut donc vous condamner à jouer pa

tiemment votre rôle de Bailli jusqu’au bout, ou je

renonce à celui de Rosière. Vous devez concevoir

combien ce rôle deviendroit pénible pour moi,

si notre stratagème étoit découvert avant que nos

(‘flous eussent été couronnés de quelque succès.

LE COMMANDEUR.

Le Commandeur d’Apremont forcé de se taire

et se cachant sous la. perruque d'un Bailli, pour

fairela guerre à son neveu l Tête-bleue ! Mais ,

je vous l’ai promis, je me. tairai, jusqu’au mo

ment où nous serons forcés de virer de bord;

je parlerai alors, et, par Jérusalem !

EUGENIE , riant,

Il faudra aussi, mon cher Commandeur , vous

défaire de quelques expressions qui décèlent votre

ancienne profession de marin , ' etqui contrastent

un peu trop fortement avec votre nouvel habit.

_ LE COMMANDEUR.

(Test facile, c’est facile ! D'ailleurs , pour
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un vieux marin , je ne jure pas trop; mais il

faut convenir que nous‘ avons appris à temps les

beaux projets du Comte : un jour plus tard, pal

sambleu ! et j’arrivois ici, en ma qualité de plus

proche parent, tout exprès pour conduire à

l'autel, mademoiselle Isabeau ou mademoiselle

Javotte. Vous étiez heureusement dans vos ter

res de Provence; et Yempressement avec lequel

vous avez adopté mon projet , m’est un sûr garant

du bonheur qui attend mon neveu , si nous réus

sissons dans notre entreprise.

' E U G E N 1 E'

Et cependant, mon cher Commandeur, votre

plan n’est pas des plus raisonnables.

LE COMMANDEUR.

Je le sais, je le sais; mais j’ai un principe , moi!

Avec les fous , il faut faire des folies. Nous

avons été bienheureux de trouver dans ce vieux

Bailli qui m’a cédé sa place , un braveihomme que

j’ai autrefois Obligé. Il n’est'pas connu du Sé

néchal, et‘ c’est l’essentiel. Son village est très

. éloigné, sa Rosière est ‘richement dotée : nous

voilà tranquilles sur ce point; quant à vous , mon

aimable Eugénie, foi de marin, je n’aurois‘jainais

cru qu’une veuve pût si bien ressembler à une

Rosière. . ’ _ ‘

' EUGENIE, nant.

Comment donc l mais Voilà, pour un marin ,

un com plimen

5
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LE COMMANDEUR.

Corbleu plus je vous regarde et moins je

conçois que le Comte ne se soit pas ennpresse’

de remplir les engagemens sacrés de son père.

E UG E N 1E.

Il ne m’a jamais vue.

LE COMMANDEUR.

Il devoit chercher à vous voir, palsembleu !ll

n'ignore pas que votre rangvous donne le droit

de prétendre aux plus nobles alliances, et que

la fortune que vous a laissée le vieux comte de

Monlor, est au moins égale à ’la sienne.

E U G E NIE.

Je vous avoue que je suis impatiente de m'as

surer par moi-même si le Comte mérite tout le

bien et tout le mal que la renommée cn a publié;

mais, mon cher Commandeur, ne craignez-vous

pas d'en être reconnu?

LECOMMANDEUIL ' s

Je me flatte, morbvleu ! que ce costume grotesque

me déguise assez; d'ailleurs, je ne l’ai pas vu de

puis son enfance. Dans le dernienvoyage que je

fis ici pour embrasser ma sœur , qui étoit sa mère,‘

il étoit allé parcourir l’Europe. Il y a dix ans

qu’il étoit absent : il rentre aujourd’hui dans

l’héritage de ses Pères pour mettre le comble à ses

extravagances 5 et je le soufli‘irois! mille galères“...

EUGENIE , riant.

Mon cher Bailli, vous vous oubliez.
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p

LE COMMANDEUR.

C'est vrai, j’ai tort, morbleu! j'ai tort: un Bailli .

ne doit pas savoir ce que c'est que les galères.

( On entend une musique champêtre. )

E U GENI E.

Les habitans du village s'avancent en foule vers

ces lieux.

LE COMMANDEUR'

C'est le cortège; demeurons.

 

S C È N E X l V.

LES MÊMES, LE SÉNÉCHAL, LES BAILLIS,

FLORETTE , CATEAU , LES ROSIÈRES,‘

BRIGITTE, LES VILLAGEOIS, cannes.

FINALE.

CHOEUR GÉNÉRAL‘

Quel beau jour, quel bonheur!

Quel honneur pour ce village!

Monseigneur ép0us'la plus sage:

Vive, Monseigneur!

. LE SENECHAL.

Oui, mes amis , à la Rosière

ui dans ce 'our saura lui lairea 1 a P a

Monsei neur va donner sa foi.
g

LEs nosmnas , à part.

Ce sera moi, ce sera moi.

LE COMMANDEUR.

Monsieur le Sénéchal, farrivc à l'instant même.
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LE SENECHAL.

Quelle diligence extrême!

Allons, ‘allons, Monseigneur nous attend.

Formons le cortège à l’instant.

EUGÉNIE, à part.

' Ces jeunes filles

Sont gentilles.

Les ROSIÈRES, à part.

Elle n'est pas si bien que nous.

L E S E N E C H A L.

Allons, allons , rangez-vous.

LEs BAILLIS , bas aux Rosières.

Plus de crainte , de tristesse,

' On sera de mon avis:

C'est vous qui serez comtesse ,

.Ne vous l'ai-je pas promis?

LE SENECIIAL.

Allons un peu (le diligence,

Monseigneur nous attendavec impatience.

( Chaque Bailli donne la main droite à sa Rosière. Le corldge se.

forme d gauche du spectateur et ‘le/île devant le publia pendant

le chœur suivant :)

CHOEUR ET MARCHE.

célébrons ce beau jour à jamais;

A Monseigneur tâchons de plaire. '

Heureuse la Rosière

Qui va mériter ses bienfaits
'

\'

m; nu PREMXRR ACTE.
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WWWfiwævæmwmwæwmæmmmvmwœw“

‘ACTE IL

(Le Théâtre représente un riche salon du château. A

droite du spectateur six tabourets sont préparés pour

recevoir les Rosières. A gauche unfauteuilet une table

sur laquelle est un. vase defleurs.

 

SCÈNE I.

LE COMMANDEUR, LES BAILLIS, LE

SÉNÉCHAL, L’OLIVE.

LE SENECHAL, à l’0live.

Annoncez-nous à M. le Comte.

L’ o LI V E.

Oui, monsieur le Sénéchal. (Il sort.)

LE SENECHAL, au Commandeur.

Bailli, je vous le répète, j'ai tout lieu d'être

étonné du retard que vous avez mis à amenez!‘.

votre Rosière. Mes ordres étoient précis.

L E COMMANDEUR.

Je vous ai dit, monsieur le Sénéchal..."

LE SENECHAL.

Paix! Ces Messieurs s’y sont conformes, et

‘il me semble..."

LE COMMANDEUR commençant àsïtn alienter.
3 . P

Mais veuillez observeram.

L E s E N E c H A L.

Silence ! Comme je représente. Monseigneur

quand il est absent...
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LE COMMANDEUR.

Mais quand on vous dit, eorbleu!

L E s E N E C n A L

Silence lvous dit-on! Les raisons que vous me

donnez là n'ont pas le sens commun.

LE COMMANDEUR, hors de lui.

. Mais, double galère

LE SENECHAL, surpris.

Est-ce que vous auriez servi sur mer ,Bailli?

LE COMMANDEUR.

Oui , ventrebleu ! et que n'y suis-je encore !

LE sENECuAL, avec importance.

On peut vous y renvoyer.

LE COMMANDEUR, à part.

Je mourrai d'une colère rentrée, c’est sûr.

L’oLIvE , annonçant.

Monseigneur l

( Tout le monde se range.)

 

SCÈNE II.

LES MÊMES , LE COMTE , richement vêtu.

LE COMTE.

Je suis ravi de vous voir, Messieurs.(Courhettes

‘des Baillis , le Commandeur ne bouge pas.)

Je sais que mes vassaux n'ont qu'à se louer de
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votre justice et de votre aménité. (Courbettes

des Bai/lis, le Commandeur ne bouge pas. )

LE SENECHAL , bas au Commandeur.

Inclincz-vous donc , Bailli, inclinez-vous donc;

vous ne savez pas votre état.

LE COMMANDEUR s'incline et dit à part:

Tenrage !

LE c OMTE.

M’avez—vous apporté les notes que je vous ai

demandées sur les Rosières? ( Les Baillis les

présentent ,‘ il les prend et les‘garde à. la 77min.)

Fort bien : je suis sûr que vous les avez rédigées

avec toute Pintégrité que je vous connois. Cour

bettes des Baillis , le Commandeur fait comme

eux.) Dans le choix que je vais faire, c’est la

sagesse que je cherche et non pas la beauté.

LE COMMANDEUR.

Mais quand l’uue et Feutre peuvent se trouver

réunies , et que..."

L E s E N E c H A L.

Taisez-vous , Bailli !

LE COMMANDEUR , àpart.

Damnation!

L E c o M T E.

Oui, säns doute, la sagesse et la beauté peu

vent se trouver réunies, et il n’a tenu qu’il moi

de croire, sur la foi de mon père, que la veuve

du Comte de Monlor avoit. toutes ces qualités.

Quelle idée! Vouloir me faire épouser une



4o LES ROSIERES,

veuve qui a ‘passé ses premières années à la cour.

L E s E N EC H A L.

Ah ! je l’ai souvent dit à Monseigneur votre il

lustre père. Ce projet étoit presque absurde.

LE COMMANDEUR, à part.

Je me tiens à quatre pour ne pas assommer

ce Sénéchal.

L E c oM T E.

Il seroit difiicile de me tromper sur ce point,

ct malheur à quiconque auroit cherché à m'en

imposer. Baillis , il est encore temps de reprendre

vos ‘notes. (Courbettes des Baillis et du Com

mandenr.) Allez, Messieurs; je suis prêt à rece

voir vos Rosières. ( Ils vont sortir.) Ah ! n’oubliez

pas que vous dînez tous ‘avec moi. (Courbette

générale.)

. LE SENECHAL, Inzs au Comte.

Monseigneur me paroît satisfait de la jeune

Florette ?

L E c o M T E.

J’en suis enchante’ ! et si tout ce que vous m'en

dites est Pexacte vérité.....

L E s E NE c H A L.

Ah ! ah! Monseigneur, je veux être pendu!.,."

LE COMTE.

Nous verrons cela. (Il le renvoie.)
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S C È N E _ I II.

LE COMTE , BASTIEN , IIOLIVE , ET TROIS

viLLacnors.

L E c o M T E.

Qu’est-ce'?

L’0L 1V E.

Monseigneur, ce sont vos gens. Vous m’avez

ordonné de les choisir parmi vos vassaux. (Aux

Villageois.) Avancez, avancez donc ! (Ils ‘ap

prochent timidement.) Ils ne sont pas encore ce

qu’on appelle bien dégourdis; mais avec le temps

et mes leçons!

LE COMTE , à Bastien.

Approche ! comment te nommes-tu?

L’ o I' I v E'

Il s’appelle Bastien , Monseigneur.

L E C OMT E'

Bastion, es-tu de ce village?

B A s T 1 E N.

Non , Monseigneur. Jsommes de Marcilli; mais

j’venons ici quasiment à tous les marchés.

LE COMTE, d part.

Il a peut‘être entendu parler de Florette. Jc

puis Pinterrogel‘. Il paroît simple, naïf; s’il sait

quelque chose , il me dira tout. ( Haut. )

Approche, Bastion; plus près, plus près en

core,.... là. (Il sÿzppuie sur son épaule, et dit

aux autres : ) éloigncz-vous.

L’oL1vE, (‘i part.

Malpeste! voilà un joli début dans le métier!

(Ils restent dans lefond.)
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LE 00 MTE.

As-tu entendu parler de la jeune Florette?

B A s T I E N.

La fille de l’auberge du grand Saint‘Nicolas ?

LE coMTE, riant.

Je ne connois pas ses qualités.

B A s T l E N.

La Rosière l

L E c o M '1' E.

Précisément.

BASTIEN , à part.

un,

Il veut Pépouser, c’est sûr; s1 jpouvions l’en

détourner.

_ L E C o M TE.

La connois-tu?

_ _ B A s T 1 E N'

Oui , Monseigneur.

_ _ _ LE COMTE.

«On la dit jolie?

BASTIEN.

, Oh! oh! un petit minois chiffonne qui ne

signifie trop rien. Du reste, en fait d’ça , chacun a.

son goût; mais ce ne serait pas le mien toujours!

LE coMTE , riant.

Ah! ah! vraiment!

BASTIEN. ' '. .

Avec ça que mamselle Florette est la p!us

niaise du pays, et, ce n’est pas pour nous vanter;

mais nous n’on manquons pas. .

L E c o M TE , avec salisfactiozz.

Tu dis que la jeune Florette..."

BASTIEN, croyant Fefifrayer.

Oh]! Monseigneur, elle est d’une'innocence!

d’une innocence!
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LE courts, à part.

A merveille. .

BASTIEN, mêmejeu.

Elle n'entend malice à rien, elle ne sait rien du

tout. . _

LE COMTE, à part, avec joie.

Fort bien!

BASTIEN , nzëmejeu.

Quelle différence avec les autres Rosières! Oui ,

Monseigneur; Ïsontmes sûr que la plus simple

est encore mieux stylée que mamselle Florette!

LE COMTE , à part. ‘

Tout cela se rapporte parfaitement avec ce que

m’en a dit le Sénéchal!

BASTIEN , à part, Pobservant.

Je crois, morgue : que ça fait eiiet.

‘ L E (:0 MT E.

Ainsi tu la crois sage?

B A s T 1 E N.

Oh! pour ce qui estde ça , j’sommes sacaution.

LE COMTE , pour Ïéprouver.

On dit pourtant!

BAsTIEN , vivement.

On n’a rien à dire, morgué !. mamselle Florette

est honnête , ben honnête , Monseigneur. Il n'y

a qu’une voix pour elle dansPvillage, etje défions

qu’on en trouve une plus sagedans votre seigneus

rie. (A part.) J’pouvons en être séparé, morgue’;

mais je dsouffrirons jamais qu’on en dise du mal

devant moi.
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L’OL1vE, annonçant.

Monseigneur, on amène les Rosières.

‘LE COMTE , aiment.

Voici le moment de faire usage de ma péné

trauon.

 

SCENE IV.

LE COMTE, LE SÉNÉCHAL, LE COMMAN

DEUR conduisant EUGENIE , chaque BAILLI

conduisant sa ROSIÈRE. GARDES.

( Le Comte , après avoir salué les Rosières , les

fait asseoir et se place dans un fauteuil,

vis-à-vis d'elles ; le Sénéchal est â son côté;

, les Baillis sont rangés derrière les Rosières;

lc Commandeur se trouve près ÆEugénie ,

qui est la première du rang. *)

EUGENIE, bas au Commandeur.

Commandeur, je me sens tout intimidée.

LE COMMANDEUR, bas.

Du courage , morbleu, je suis là!

FLOBETTE , à part, regardant le Comte.

Il est bien plus gentil que Bastien.

L E s E N E C H A L'

Monseigneur , voilà toutes les Rosières du pays;

elles sont au nombre de six. Votre fief est grand ,

et j’ai eu bien de la peine à les réunir. '

. ' fi;'s“,.

__.—.
 

* Le Sénéchal, le Comte ., Justine, Lili , Anuc , Cateau , Florettâ,

Eugéilie , le Commandeur.
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LE c o M T E. -

Sénéchal , faites-moi connoître' leurs.noms.

L E s E N E c H A L.

Oui, Monseigneur. (Il prend les papiers que

le Comte a posés sur la table,. Ies Rosières ont

toutes les yeuæ baissés. )

LE CQMTE , à part.

Leur embarras me divertit.

LE SENÊCHAL , lisant.

Justine Thibautm. Justine Thibaùf‘; levez.vous

et apptochezm (Elle se lève et apphche timi

dement , (lisant,) âgée de quinze ans.

‘ LE COMTE' ' .

Quelle est la note de son Bailli? ' ‘

LE SÉNECI‘IAL,'lisaI1t un duite papier.

Bonnefille , douce, nzodeste , ingénue , Pin

nocence même.

' ‘ L E c o M T E.

C'est bien, très-bien. Justine, asseyei-vous.

(Elle retourne à sa place.)

' LE S'ENECHAL , lisant.

Lili Mathurin , âgée de diœhuit ans. Lili

Mathurin , approchez. (Elle approche.)

LE COMTE. . '

' Qu’en du son Bailli?

LE SENECHAL , lisant. \ .

Atteneive à.ses devoirs, pieuse et bienfai

sante,. elle fèïa une excellente mère! lïnno

cence même. '

.5.

c .
\'

LE COMTE

A ravir! à savir!( d‘un ton (fiable ) reprenez

votre place.
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LE SENECHAL , lisant.

flnneoPauline Marcel , âgée dediæ-neufans.

L E c o M T E.

Qu’en (lit son Bailli?

LEsENEcHAL, lisant.

Caractère un peu mélancolique, riaimant

pas_la danse, d'une timidité eætrëme, l'inno

cence même.

LE COMTE, bas, au Sénéchal.

Sénéchal, il Paroît que Pannée a été bonne.

LE SENECHAL.

Excellente , Monseigneur l

(Pauline retourne à sa place, sur un geste

aflèctueuæflu Comte, après avoir fait la

révérence. ) _ a

LE SENECHAL , lisant.

Cateau ‘Bertrazzd, âgée de quinze ans ,

moins quelques semaines.

L E c o M T E.

Elle est bien jeune? Qu’en pense son Bailli?

L E s E N E c H A L.

Voici ce qu’il en dit: (lisant) Charmante en

fant, douce, naïve , docile , mais d'un caractère

si rvij‘, qu'on n’a pas cru devoir difiërer plus

long-temps de luz‘ donner la rose. '

' L E c o M T E.

‘‘ Voyez-vous, là Petite espiègle. Asseyez-voùs‘,

mademoiselle Catean. '

LE sENECI‘IAL , lisant d’une rvoiac plus sonore.

Florette l’Eveille’.

F LORETTE , s’approclzant etfaisant la révérence.
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x

C'est moi ', Monseigneur.

x

LE COMTE, au Sénéchal.

Sénéchal, je la trouve encore plus jolie que

ce matin.

LE SENECHAL.

Et moi aussi, Monseigneur.

‘ EionETTE, àpart.

Comme il me regarde! ‘

LE sENEcHAL , lisant avec emphase.

Âgée de seize ans , fille très-douce , très

modeste, très.naïve, très-aiïnalÿle et sans ma

lice. _

FLORETTE , a‘ part.

Oh! pour ce qui est (Toa, Ppapier ment un

petit brin.

LE COMTE, à part.

Voilà comme elles Ëont toutes au village. ( A

Florette, avec une bienveillance très.nzarquée.)

Florette , remettez-vous. (Bas, au Sénéchal.)

Terminons promptement.

LE ‘SENECHAL , lisant rapidement.

Angélique Bontems. _

LE COMMANDEUR, à part.

Corhleul nous yvoilà.‘ _ '

LE SENECHAL, lisant.

Àgée de vingt ans et trois jmois. Angélique ,

approchez. ( Angélique approche,.sa démarche
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décente et noble doit cantmster fortement

avec celle des autres Rosières.)

LE COMTE , a‘ part.

Une Rosière de vingt ans passés! (Occupé

de Florette.) Qu’en dit son Bailli?

LE SENECHAL , lisant.

Îdussi vertueuse que belle!

m: comma, sur ces mots la regarde et demeure

frappe’ de ses traits et de sa tournure. Se

levant :

Que vois-je!

MORCEAU D'ENSEMBLE.

LE COMTE.

Quel maintien enchanteur! quelle grâce! quels charmes !

Mon cœur en la voyant lui rend soudain les armes.

Non, non, vraiment, je n'ai jamais

A la ville vu tant (Pattraits.

E U G E N I E.

Je. crois vraiment que je lûi plais ,

Cela serviroit mes projets.

LE COMMANDEUR.

Je crois vraiment qu'elle lui plaît,

Cela serviroit mon projet.

LE SENECÏHAL.

Je crois vraiment qu'elle lui plaît,

Cela nuiroit à mon projet.

LES ROSIERES ET LES BAILLISa

Je crois vraiment qu'elle lui plaît ,

Cela nuiroit à mon Projet.

ENSEMBLE,2mm.
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_ ' LE COMTE. . ‘ ‘

"Sur la terre si l'innocence '

Par hasard descendait jamais ,6‘:

Cette déité que j'encense 77x.‘

Nemprunteroit pas d'autres traits.

LEs ROSIÈRES, bas aux Baillis;

Monsieur l’Bailli , c'estelle qu’il préfère.

LES BAlLLlS , bas aux‘ Rosières.

r}, :Allqns_, rassurez-vous, m clière!

Rassurez-vous,

Monseigneur sera votre époux;

‘“LE COMTE àEuéñïe.a J.

(A part. ) '

Elle tremble , la pauvre1 enfant l

‘ EÙGENIE , à part.

J‘ai donc un air bien innocent.

L E C O MT E.

Votre BailliJJelle Rosière, ‘ 1 Ï ' ' ‘'Ï .. . Ç L

Où donc est-il ?

LE COMMANDEUR; '"‘) 1‘'‘ :: lllest‘ ici, " 5 l .ui.Ë"

(Apart) . ' mJe vais donc. parler, dieu mercil.

v‘

i ' ‘M‘‘I

LE COMTE , aux Baillis et aux. Rosières;

Retirez-vous; allez m'attendre; _

Vous eonnoîtrez bientôt mon choix. ' H
(A Eugénie. ) ' I - '

Demeurez i,. je‘ veux vous ‘entendre;

LE sENEcnAL, a‘ part; ' ‘:f. _ ;.

Elle lui plaît , ‘ah! je le vois.

(Bas au Comte.)

‘Monseigneur , Florette est charmante.
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LE COMTE roccupé dÿlngälitjue.

Sénéchal, Florette m'enchante!

Dans l'instant je vais la revoir.

LE SENECHAL, à part.

Faudrait-il perdre tout espoir '.’

EUGENIE, à part.

En ‘vérité , je suis tremblante.

L E c o M T E.

Non, non, vraiment, je n'ai jamais, etc.

(Les Bailli: emmènent les Rosières; le Se’

néchal restait ; il sort, sur un geste du

Comte.)

 

SC EN E V.

LE COMTE , EUGENIE , LE COMMANDEUR.

LE COMTE.

'j.

Bailli, le choix que vous avez fait de cette‘

jeune personne , prouve votre impartialité, et je

vous félicite de ‘votre discernement.

LE COMMANDEUR;

Permettez,MOnseigneur, que je vous fasse mon

compliment sur le vôtre, et que...

LE COMTE , à Eugénie , avec bonte’.

Redites-mOi‘votrc nom?

LE COMMANDEUR.

Elle s'appellera“ _ ' .' c. ..

‘'
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LE COMTE.) '

Ne me privez pas du plaisir de l'entendre.

' ' E U G E N I E.

Angélique ,‘ Monseigneur.

L E C O M T E; .‘

Angélique! ce nom vous sied à ravir. Est-ce la
première fois (jutev vous sortez‘ de votre village?

. LE COMMANDEJJB'

Oui, ‘Monseigneur, et jamais..."

LE COMTE. _

Bailli, ‘laissez-la répondre: vous Pintimidez. _

E U G E N 1 E. - ‘ . æ

Monseigneur, je n'avais jamais désiré en sortir,

et j'avoue que maintenant.“ ‘ ; ._ ,‘ ‘

LE COMMANDEUR, riant.

Elle désire n'y plus rentrer.

î 31,1.: COMTE, ‘a' Eugärzieç

Est-ce cela que vous vouliez dire?

EUCENIE , timidement.

Monseigneur... . . . ‘

LE COMTE, au“ Commandeur‘. ‘

Je vois, mon cher Bailli, que votre présence

rembarrasse. Le temps est beau, mes jardins sont

superbes!

LE COMMANDEUR, à part, gatrnent.

C'est cela, il m'envoie'promener. (Haut en

ricanant.) J'y vais , Monseigneur, j'y vais à l’ins—*

tant. (A part.) Il a raison, palsambleu! il a
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L .1 in.

raison :je suis de trop ici; laissons-les seuls. C'est

une veuve , il n'y a rien ‘a risquer.

(Il sort après avoirfait ungeste d'intelligence

à Eugézzie.) .

 

', ._sCENE'VL" ‘

LE COMTE, EUCENIE;

LE COMTE , à part.

Je crois en vérité que je suis presque aussi em

barrassé qu'elle. C'est l'ascendant de l'innocence.

.3 EUGENTE , (2 part, en liant.

Nous voilà seuls,‘je commence à. me rassurer

un Peu. .‘.\''-.':" < n . ‘ ' _

LE COMTE, s'approchant d'elle.

Angéliquêj‘‘poiirquoi tremblerainsii’
‘:31; .; ÈUGENIE_ . 13' ÿ

Monseigncur....' ' '. . :“

LE COMTE...‘'

Allons, rassurez-vous et causons de bonneamitié.

EUGENTE."Ahl Monseigneur‘, tant d'honneurL E C O M T E. _

Vous est bien' dû, charmante Angélique. Aujour

d'hui la vertu est si rare _qu'on ‘nesauroit‘' trop

. mini . .

‘Phonorer. Vous savez le motif pour lequel j'ai fait

réunir les Rosières de mon fief dans ce château ?
.

\ .



ACTE II,SCE1\VIE VI. 53.

EUGENIE

Oui, Monseigneur : on dit que c’est pour cou

ronner la plus sage des sages.

LE COMTE.

Vous avez, j’en suis sûr, beaucoup (Tespérance?

EUGENIE

Ah! Monseigneur.

r

ROMANCE.

C.‘

l . COUPLET.

Je suis sage, fohtins la rose;

Et personne ne fut surpris,

Lorsque l'on m’accorda ce prix

Qu'à la sagesse l’on propose.

De moi jamais on ne parla

Qu'avec respect dans mon village;

Et j'ai bien peur, malgré cela ,

De ne pas être la plus sage.

L E C O M T E.

Modestie de Rosière, mon enfant‘

EUGENIE

‘le' COUFILET.

Au fond d'une simple retraite ,

Près d'une mère‘, chaque jour ,

J'ai fui les piéges que l'amour

Tend sous les pas d'une fillette.

De l'onde que rien ne lroubla

Mon cœur est la paisible image;

Et j'ai bien peur, malgré cela,

De ne pas être la plus sage.
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L E c o M T E.

Ah! charmante Angélique , un secret pressen

timent me dit que j’ai enfin trouvé ce qui man

quoit à mon bonheur.

E U G E N 1 E.

Ah! Monseigneur, comment une simple villa

geoise oseroit-elle se flatter ?.... '

L E C 0 M T E.

Eh! mon enfant, quand on ne trouve pas ce.

qu’on désire à la ville, il faut bien venir le cher.»

cher au village.

EUGENIE, innocemment.

Les dames de la ville ont donc bien des défauts,

Monseigneur?

LE coure, nana

Si elles en ont

EUGENIE

Il paroît que Monseigneur a quelques raisons

de s’en plaindre?

LE COMTE , embarrasse’.

«Malsu . '

EUGEN 1E , luifaisant la reîzérence.

Monseigneur, que vous ont-elles donc fait?

LE _.COMTE , à part.

Voilà une question qui ne peut partir que d’une
ÿ âme extrêmement pure. (Haut) Comment, Angé

lique, vous ne concevez pas quels sont les repro

ches que'je puis leur adresser.

E U G E N LE.

Non, Monseigneulu... Ah! je devine: elles ont

- 271i‘
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peut-être fait comme moi. Quand un garçon du

village venoit me dire queïétois jolie‘, je refusois

de le croire. ‘

LE cours, avec suffisancc. _ a

Non, non, ce n’est pas cela. En général, Ïai

assez rencontré de femmes crédules.

‘ EUGENIE. ‘ ._

De quoi Monseigneur peut-il donc se plaindre?

LE COMTE, à parc.

Je ne sais comment lui expliquer...... (Haut.

Tenez, par exemple, au village, quand on vous

disoit que vous étiez aimable, jolie, vous ne vou

liez croire personne ? eh bien ! sur cet article , à

la ville , les dames sont toujours tentées de croire '

tout le monde. Comprenez-vous?

E U G E N I E.

Non , Monseigneur. ‘

LE COMTE , enchanté.

Aimable ignorance !

EUceNm , par réflexion. ,

Ah! j’ai entendu dire qu’à. la ville les femmes

étoient un peu malignes , un peu rusées.

L E C o M T E.

Un peu rusées! Vous avez trouvé le mot.

E U C E N l E. .

Elles se sont peut-être moqué de Monseigneur?

LE COMTE , avec un rireforce’.

. â

C’est cela même, vous y voila. (A part.) Tou
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chante ingénuité!(Sïzpprochantïdüzlïe de très

près et d'un air bien tendre.) Avec vous, Angé

lique, je n’aurai point à craindre un semblable

_ malheur. . ' ‘

EUGENIE , faisant une révérence avec beaucoup

de sangfroùl.

Non, Monseigneur. '

LE COMTE , avec saflïsance.

Vous pouviez vous dispenser de répondre, je

Pavois déjà lu dans vos yeux.

DUO.

\ i

EUGENIE , repart‘.

Plaisir extrême! heureux moment!‘

Ah! combien je dois être fière!

Veuve déjà depuis un an,

Ici je passe pour Rosière 3

LE. COMTE, à part.

Délire extrême! heureux moment’.

Ah! combien elle sait me plaire!

J'ai donc trouvé l'objet charmant

Dont je poursuivois la chimère.

Ma belle enfant,

Je suis content;

Votre innocence

Aura sa récompense.

E Uen N rE. ‘

Ah! Monseigneur ,

c’est trop‘ (Thonneur,

ENSEMBLE.
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L E C O M T E.

Non , je ne puis en douter davantage , o

C'est vous qui serez la plus sage.

EUGENIE , avec malice.

Ah! Monseigneur!

C'est trop d'honneur.

L E C O MT E.

Non ‘e sais m’ connoître.
s l y

EUGENIE, avecfinesse.

Monseigneur se trompe peut-être.

EN S E MB L E.

Plaisir extrême! heureux moment! etc.

L E C 0 MT E.

Avant de m'éloigner de vous ,

Ah! laissez-moi sur votre main jolie,

D'un baiser. .......

EU G EN I E.

Monseigneur s'oublie!

LE C0M T E.

Je le demande à vos genoux.

E UG E N l E'

Non, non , si faccordois ce gage

Que me demande votre cœur ,

A vos yeux, soudain, Monseigneur ,

Je ne serois pas la plus sage.

L E C 0 M T E.

Elle refuse , ah! c'est charmant!

Jïoila le bonheur suprême.

ENS EM B L E.

Plaisir extrême! heureux moment! etc.

L E C 0 M T E.

Mais rimpartialité exige que je voie les autres

,
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.

Rosières; je me rends auprès d'elles, et je

reviens auprès de vous. ’ "

‘

(Eugénie le salue avec äeaucoup de modestie ,

et le Comte sort enchanté.)

3
 

SCENE Vüfiu.

LE COMMANDEUR, EUGENIE.

L E c o M M A N DEU n , avançant doucement

comme un homme qui écoutait; il a lafigure

radieuse. l‘

Bravo! ma chère Eugénie, bravo ! corbleu !

vous avez joue’ Finnocente à merveille.

. E U G E N 1 E.

Comment, mon cher Commandeur, vous nous

écoutiez? ‘ J .

_ LE COMMANDEUR."

Est-ce qu’un Bailli ne doit' pas veiller sur sa

Rosière? ‘ "

E‘ U c E N 1 E'

Eh bien! vous l'avez vu: il étoit à. mesgenoux.

LE COMMANDEUR.

C’est déjà beaucoup; par malheur ,' votre rôle

de Rosière ne peut pas toujours durer.

EUGENIE.

Oh! rassurez-vous. Je ne reprendrai celui de

Veuve que lorsque le Comte sera entièrement

séduit. '

. w

'5 _ .441. »..
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LE COMMANDEUR. ‘

Je vous en prie , ma chère Eugénie ,hâtez-vous

de le séduire. Autant ce rôle de Rosière est

agréable pour vous , autant celui de Bailli est

pénible pour moi. Il y a ici un Sénéchal qui me

fera perdre l'esprit , ou la patience que je vous ai

promise.

ZEUGENIE, riant.

Un peude résignation, mon cher Commandeur.

Je vous avoue, avec toute Pingénuité que mon

costume exige, que, malgré la suffisance et les

nombreux défauts du Comte , j'ai cru démêler en

lui assez de qualités pour me faire regretter de ne

point réussir dans notre entreprise.

( Ici le Comte rentre avec le Sénéchal; celui

ci lui montre avec joie le Bailli qui rvient de

prendre la main de la Rosière. Ils s’arré‘tent

dans lefond.)

LE COMMANDEUR'

Vous réussirez, corbleu! vous réussirez. Vous

savez combien je vous aime ; quand vous serez

l'épouse du Comte , je vous aimerai encore

davantage"...

‘LE COMTE, à part.

Qu’entends-je ?‘ '

LE COMMANDEUR, embrassanttendrementAngé

lique "‘.

Si la chose est possible!

" Sur le front ou sur la main. ‘
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S C E N E V I I I.

LES MÉMES, LE COMTE, LE SENECHAL.

LE SENECHAL , approchant.

Malpeste! Bailli, comme vous y allez!

LE COMMANDEUR, à part.

Diable !

- LE SENECHAL.

Et vous mademoiselle la Rosière, aussi ver

tueuse que belle!

EUGENIE, au Comte.

Dlonseigneurm.

LE COMTE sävèrenzent, mais avec noblesse.

Retirez-vous.

LE COMMANDEUR.

Monsieur le Comte......

L E‘ c o M T E.

Sortez.

LE COMMANDEUR.

Monseigneur , permettez-moi!

L E s E N E c H A L.

Sortez , Bailli , sortez!

LE coiaMANDEUR, sÿampoïjtant.

Mais mille millions de.;..

_ EUGENIE , bas,

Silence! ou tout est perdu.
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LE COMTE, ‘tiéiec dignitai

‘Sénéchal, vous ferez reoonduire Mademoiselle

à‘son village,.et' vous donnerez à ce Bailli l'ordre
de cesser ses foneiions. _ ï ‘

.' LE sENEcHAL ,'

' ‘Avec.plaisir, Monseigneur.

ÿ nucENiEmuCommandeztr en sortant.

Voilàun contre-temps auquelÿétoisloin de m’en

tendre. . . . _ _ ' . ‘ (Ils sortent.)

 

._sCENEf _..I.X.

_ ï LE\ COMTE, LE sENEcHAL.

LE COMTE, shsseyanl}. . " ' '

Je ne reviens pas de ma surprise.

Eh'‘ .__:J1\''w
J’

LE. SENECHAL , à part.
"t É ‘a 6- _ ‘ v '. n ‘._ .

Cette petite aventure ne pouvoit nrrlver .plus

à propos pour Florette. _ ‘

LE COMTE.

Je l’ai demande , ce baiser 5 _et_ à genoux encore!

elle me l'a refusé z et ceflvipux' Baillim:
' Mal" ‘'‘..‘\ ': .- . r . ' '

J , LE SENECBAL"

E‘ ,. Sir‘“ . '1‘ '

‘ C estquilappuyoit folznementpl .

‘ LE COMTE.

Je m’en suis aperçu.

LE SENECHAL, d'un ton patelin.

Monseigneur, Florette n’cût point fait cela.
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LE COMTE.‘

Taimeà me le persuader.

' LE SENECHAL.

Florette est aussi jolie qu’Angélique.

LE COMTE.

Elle l'est bien davantage! et maintenant je ne

puis me rendre compte de ce qui m'avoit séduit

dans Angélique.

L E S E N Ec H AL.

Je n’aurois jamais pris la liberté de vous en‘

faire apercevoir; mais je vousavoue , Monseigneur;

que je ne concevois point la préférence que vous‘

étiez prêt à lui donner. Son maintien est gauche ,

son air froid, embarrassé : tandis que Florette‘

est vive, enjouée..."

L E c 0 M '1' E.

Et ce caractère annonce toujours uneâme pure ,.

une conscience tranquille. Ainsi, vous me ré

pondez de sa sagesse.

L E s E N E c H A L.

_ Monseigneur, je vous la garantis‘l

LE coMTE, se levant.

Je me décide pour Florette; ( à part.) puisse‘.

l'aspect de son bonheur me venger de la perfidie

düngélique. (JppGIantL) Holal quelqu'un l

‘ x

3‘' iyî: ‘
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LEs MÊMES, BASTIEN.

BASTIEN.

Monseigneur !

. L E C o M T E.

‘ ‘Faites venir la jeune Florette.

' E ' BASTIEN, a‘ part.

Est.ce qu'il Pauroit choisie !

. . . LE; COMTE.

Ah! Bastien, je vous charge de préparerla cou

ronne que je lui dois comme la plus sage.

BASTIEN.

Moi, Monseigneur!

_ LESENECHAL.

Obéissez.

‘tu‘! . , à part.‘

Je n’avons plus d’espoirl

LE sEuEcHAL, a‘ Bastien. . M

Un moment. (A mi-voïrc.) Monseigneur, vous

voilà bien décidé pour Yaimable, Pintéressante

Florette; mais,.en lui donnant‘ la préférence,

Vous allez humilier ses compagnes. Pourquoi ne

pas ‘leur laisser croire que vous les trouvez. tou

tewégalemént sages, et que le hasard seul va diri

ger votre. ‘clioii i’ (Bastien écoute.) ' ' ‘

il ' ' "P LE COMTE.

‘Ulïapprouve votre‘ idée, Sénéchal. Vous ferez
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voiler toutes les Rosières, vous les conduirez

en ces lieux. c’est ici que je choisirai, en pré

sence de tout le village, celle à qui je veux con

fier le soin de mon bonheur. ( Il prend une

rose dans le vase qui est sur la table. ) Cette

rose, attachée au corset de Florette, et cachée

sous son voile , qu’elle soulèvera quand je m’ap

procherai, doit me la faire reconnoître parmi

ses compagnes. Angélique seule sera exclue de ce

concours. Par ce moyen, je lui préfère toutes ses

rivales à la fois zelle est assez punie. Bastien ,

allez préparer la couronne. Vous , Sénéchal, allez

remplir mes intentions.

BASTIEN, d part, en sortant.
‘\

Voyez-vous la manigance i’

LE SENECHAL , dpart.

Par ce moyen , on ne mäccusera pas de l'avoir

influencé. (Il sort.)

 

SCENE‘ ‘X L} L

LE COMTE, seul.

' Comment ai-je pu mäbuserunhinstant‘ sur le

caractère dlAngélique' 1’ Ah ! je sens, plus que ja

mais, que l'on a toujours tort de ne pas stÿvre

la première impulsion. Elle avoit pour Flo

rette , et Florette ne me trompera pas. Si celle-là

mabusoit encore , il faudroit renoncer à‘ trouver

.

,.'
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Ÿinnocence sur la_terre! Ûïîfÿiîrîtïvoici le mô
ment décisif; livrons-nousl à notie étoile! (en

riant.) elle a peut être changé l! ‘."'"iî."'.“. .' äxî‘ "

 

s c E N E Su I.

LE COMTE’, LE SENECHAL ',' ‘BRIGITTE ,

VILLAGEOIS.CHOEUR. " '

Accourons tous, voici l'instant heureux

Où Monseigneur va,‘ par un choix prospère,

De la plus aimable Rosière

Couronner tous les vœux. . A b

LE COMTE, bas au. Sénéchal.

‘ L

Sénéchal, vous avez fait ce dont nous sommes

convenus. _ .

LE SENECHAL, bas.

Oui, Monseigneur, la rose esta gauche.

LE COMTE, bas. ‘‘

c’est bien.( Haut. ) Mes amis ,'d'‘après les notes

de leurs Baillis et les renseignemens qui m’ont été

donnés sur les Rosières, j'ai jugé'qu’elles aijvoient

toutes mérité la récompense que j’ai promise à la

sagesse; et, sans crainte de me tromper, c'est au

‘9 ' f ' ’ ‘‘ ‘ \ '

hasard que jai resolu dem en rapporter. In'‘ I:

. : ‘t. . ' A \ ' . L

. . \ .‘ ' ‘ J

. l‘: ' .'l

o x - 5l
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‘.1 ' " .'1'*" t! .'.v r: 1". .

" I‘ ËG' c;‘ : ‘ n‘

LEs MÊMES, LEsJiAiLLis, LEs ROSIÈRES,

_ Qauvçrtçgdç. aauÿes‘cÿzaiitgannäs. CDanse.)

- - “FINALE. ,'
31 ï LE COMTE.‘ '

' p Jeu beaulésnauaut que parmi vous .,» v
ï ' Je ommè l'épouse chérie " “i ‘ '

Qui va me voin‘, ‘a ses. genoux‘

Lui consacrer toute ma vie;

S’il en est une dont le cœur

De l'amour eohnuiase l'empire,

Et touz basspupire, . .3. . ‘

Qu'elle désigne son vainqueur ,

Et par les nœuds de Fhyménée

J'unis soudain leur destinée. ‘

5'"; ‘‘ iæÂsTIEN , ci part. '

Hélas‘! laflruells Florette .

Doit-elle encor rester muette ,

Quand ell’ peut faire not’ bonheur!

' “LB COMTE'‘

‘ “Ainsi, ce n'est point une erreur,

‘ Aucune n'a donné son cœur.

LES‘ ROSIERES

.. ‘:. Neauiwermoræssîsneur

in x m: 901MB. Æïcnaflô la;couronne

u: Eh bien l' la doueiei récompense

' ‘_ Que jeiles.tine a innocence, _

ai ' En oqjoun à mon cœur si doux,

:4: a. Cette couronne‘. elle est à. vous

(Il shppnoalje des Rosières en Îles observant.

TOut-à-coztp _ chacune (Telles soulève son

rvoile à gauche et découvre une rose. Ce mou

vement doit être très-pronzpt.)

O ciel! surprise extrême!

Que veut donc dire cela ?
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L E S E N E C H A L.

' Je n'y comprends rien moi-même.

Qui diable, a.mis ces fleurs‘là?

. L E c o M T R.

Comment reconnotlre Florette ? ‘

Me voilà bien embarrasse’.

‘ ' BASTgEN.

Ah! quel plaisir!

Il n'ose plus choisir;

Ah! comme il est embarrassé,

T 0 Ü. s.

ll balance, il s’arrête;

Ah! comme il est embarrassé!

Que s'est-il donc passé‘Ï‘

_ ' I. E c o M T E.

Je cramdrois de m'y méprendñe.

L E S E N E C H A L.

Comme vous ie n'ose choisir;

Mais, Monseigneur. sans plus attendre,

Il faut. . . . . . (Il veut lever les voiles.)Î

LE COMTE, Ïarrëfianf.

Il faut réfléchir. . ‘

LE COMTE ET LE SENECX.LÂÊ'

Tout ceci cache un mystère

Que ie veux approfondir.

Est-ce bien d'une Rosière‘

Que ce tour-là peut venir‘?

Je balance, et n’ose choisir.

BASTI‘Brä.

ENSEMBLE.

ENSEMBLE.

Vraiment‘, ab! quel Ivlatisir!1

Il ne sait plus que faire :

Il n'ose plus choisir.

Il balance, il n'ose choisir.

Moi seul, i‘ connaissons tout l’ mystère,‘
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TOUS.

Quel est donc ce mystère?

Et pourquoi ne pas choisir

Quell’ sera la Rosière

A laquelle ilnva s'unir? ‘ ." ' "

Il balance, il n'ose choisir. ' '‘

' L E C O M T E.

‘Avant mon mariage,

Je veux savoir le “ut de ce tour infernal. ' '

Je ne croyois pas qu'au village . . ' '

On eût tant d'esprit en partage.

LE SENECHAL et BRJGITTE , à part.

Quel contre-temps fatal!

C'est une perfidie.

L E C O M T E.

Mes amis, contre mon espoir,

Je suis forcé jusqu'à ce soir

De retarder le bonheur que j'envie.

A ce soir la cérémonie:

En attendant , en toute liberté.

Qu'on se livre , en ces lieux, à la franche gaîté.

(A part. e‘: riant.)

Ah! vraiment de cette malice

Il faut connoîlre l'auteur : .

Si c'est une Rosière , elle n'est pas novice; J 1 /

Ce tour lui fait beaucoup d'honneur. g

CHOEUR GÉNÉRAL.

Tout ceci cache un mystère, etc' . ‘f

Quel est doncce mystère, etc. .

C‘'a‘

ENSEMBLE.

FIN DU SECOND ACTE.

s “Ac.sua...
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v‘ ‘‘

assæss““swæaswtwœuœs‘amœmsssmw“‘çvœœæ\\æ

ACTE1 III. ;. :1

.‘.

m?“ "ïw! i?

(Même: décor qu'au premier 24cm' },;. i è d”

.._'‘ .'‘.' _''.
'

'‘ x. '‘l;'' "' :: .:‘'

fl.'iü‘ '” "' ' ' l.j.rî

SCÈ'N,E.' :: '' s

 

.‘.\.
. .‘J

‘ : "' . ;"."“vl'.\i'‘.

LE COMMANDEUR , ‘da_ùsqson costume ardt‘

' ‘nuire, LEGOMTE. . ' '
‘v . 2H31. ‘ ail ‘JW 'l' \ .':'‘ l '.' .‘ t‘ >

' J‘ LE COMETE.) n

J' ‘Franchement, mon oncle, j'avais bien en—

tendu dire dans mon enfance , que vous pouviez

devenir un jour un Grand-Amiral; mais personne

n’avoit découvert en vous une vocation bien pro

noncée pour l'état de Bailli.

En COMMANDEUR.

‘fil

. .
_ ,

7' Trêve de plaisanterie! Vous persistez donc dans

‘_ la folle‘ résolution d'épouser ‘une Rosière? "

"' 1"’ “‘ ‘'‘ LE COMTE'

Plus que jamais, mon oncle; car je vois que

_.les‘événemexis de lamatinée ont étéfiadroitenijent

amenés purvous pour me détourner de. mon

vprojet. (.1ÎLÎa7L‘l.).Il me paroît d'ailleurs que les

Rosières ne vous‘ déplaisent pas ‘extrêmement : je

vous ai \'u'...'_'.' Jh ' . .

l
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LE COMMANDEUR, à part.

Il ignore encore que c'est la Comtesse. ( Haut.)

Ecoutcz moizespérant vous faire renoncer à l'u

nion ridicu!e que vous voulez contracter, j'ai pris

la place de l'un de vos Baillis, et je me suis

chargé d'amener ici sa Rosière; mais puisque je

n'ai pu me contraindre plus long-temps, et que

me voilà redevenu le Commandeur däipremont,

voici ce que je vous propose : consens à con

duire moi-même à l'autel , et aussi solennellement

que possible, votre femme , fût-ce mademoiselle

Lili Mathurin, ou même mademoiselle Catenu_

Bertrand, si, parmi toutes ces Rosières,‘ il ‘s'en

trouve une seule qui réponde à .i’idée_que vous

vous en faites.

L E c o MT E.

Unc seule, mon oncle ? _

LE COMMANDEUR.

Unc seule! Mais j'y mets pour condition que

vous me seconderez dans l'épreuve qpc je vais

tenter, et que vous ferez tout ce que je vous ai

z demandé.

L E com T 1;.

Je cède à vos désirs, mon oncle, seulement

pour vous prouver mon respect, et combien est

injuste l'opinion défavorable que vous avez de

ces jeunes filles. s

LE COMMANDEUR»

Nous allons voir.
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'1"x.;_f_;c{;ñ“(l'0MfBE;.' 2'. ‘r!

Voici mon Sémechal. 1 {f}; a“, .;, r).
LE (äoïîwmluvfb‘Êv;k. ‘ J

Ah‘! je pfiéæÿdrë‘ m4: œvmehëzvs: I! m!‘

. LE coMrEm

Il estfiàvçc :flïgéfiqfie. '. ‘svrrgêoarloîr‘' Ë :93?

14a‘ ÇOMÆ‘{Afläîÿflwä- \

Il Œïvflflmûfl ‘que le fiépéqlxfihignorestlos

projets. “li '.\ ‘J96. A; ‘

.'u.:‘',r"''q LËE ÇOMËËJWJE‘Uh ‘‘J' Ï 11A

Il les ignorogæufi.qz,‘ .' L10l I”

Ï ‘wn:iäa

o ' ‘zyyîr 1. . .( '‘ .‘ ‘:zi.‘fe'."\(:v‘-'ro'z.’i

” . ,çÊN ‘

LES MÊMES, LE SENECHÆLJEUGBÆQÏÊ

' fié‘ sÊNEôñAiZ‘ __
I ' . .1. ‘ ‘ ' r

Monselgneur, . vola

 

. uzulfi
’ R‘ . a

83239516“: qux va parur

syr-‘le-champ pou: son villagm sgæmsyvoflszlîayez

‘ _ ‘ :1 .‘ _ x. ‘ “ . U :3‘. R.‘ ' LE COMTE, avec malice.

‘ . ' '.;"':c'9 .1.‘

" Et sbnÏ Éîillÿ-fséhéèhal} 'SÉNEËJ‘HAII‘. _

Monseignehi‘; 13e" do ses Îoxictioùs, et

c'est une perÿsç. Îaçilg‘ ‘a_hréparer Lcot homgne

nfeftbîtpäs ‘P1115 Ëàizpqgr être gäiugfiy ' ' '

\

K _ n‘! JHUÜL'I

u‘; COMMANDEUR,‘JG 752191317411; m.“

Comme vous dites, monsieur le Sénéchal: .

ü ‘

* Le Sénéchal ,1e Commandeur, Angélique , la Comte. '

 

I

‘ fige‘. —\.._———
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u: smmkn , .stupqfizit.

Que vois-je? ' ‘ mm '

LE COMTE. _g

Le Commandeur dflàpremont ,1‘ mon oncle.

1;. E s E N E c u A L.

Quoi ! Monseigneur , c’e'toit vous .qni?..... .

LE COMMANDEUR.

Oui; monsieur le Sénéchal, èféwît moi!

.. LE SENECHAL.

Ah ! Monseigneur ,' si ‘favoîsl pensé...“ _

LE COMMANDEUÏ." ‘ail ' ‘l ‘1

n

Silence !

' ‘ LEWECIIAIA“ .

Croyez, Monsei neur le îçopmandeuruu“

LE oMMANDËïÏh.

Sllfmce, Pa!s'mhle.“..!-I:'î L21 ';::1."Js_s' a 5':

LE. SENECHÀL.

Monseigneur; le,‘ suis unsot. ‘ _ ,r

''"“"l “ ' ' '5' LE COMMÀNÏÙÈÜRÇHHL‘' "

' Parlez! rles raisons ‘que vous me donnez là‘

sont excellentes. (Au Comte. ) Remrons! "‘. "'

'3_ J‘. U_“l ."."1'0.l_‘!.

LE COMTE, qui pendant eue; :scene, n’a cessé

de regarder Exige/Lie. 1"

Sénéchal , Mademoisellene ‘pärt plus,

' '. ' n. ‘ QÏÆJJHËIJ’. H12 -

Päidonnez, monsieur le‘ ‘ Conilefiîqmäîsflaprès

.

'1’affront _que j’a'i reçulfjeîne {xäïsÿrester Iîluslong;

..z‘I.ï.‘''.i'I) 2L1
temps en ces lieux. . '_

' :5 "1 ‘‘.l vïnqjomTExox 51:07 onms‘ J

" Qdentends‘je 1* “ ' ' ' ""“".""‘“'“ “

e‘ i '''a:l.:.ani.'‘ “Ivl'l!‘ î "
U‘
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LE COMMANDEUR‘, aurflomta.

Oh '! elle a du caractère!‘ . n11‘: ‘â

. EUGENIE. n. ._ . Î

Dalgnez reprendre cette fleur; ‘Il ne m’cst plus

Permis de‘ la porter. '

' ' ‘LE COMTE. ' _

Eh ! quoi?! charmante ‘Angélique.

' ' \

.1 '. (l'

EUGnMn , süirÏress/znt à la‘ rose quelle (Micelle

' de son‘ 007'862.‘ " '" "
HAIE.‘ mu"‘ mm‘uw

Adieu rose, '

A peine éclose ,

Mes regrets sont superflus. " -'

Je te révère et (honore; _ _ “ v .
Mais puis-je te garder encore? J‘ ' l ‘ ‘

Je ne te mérite plus'‘ . “M A: .

Ah! Monseigneur!

Reprenez cette fleur. ' i

Votre soupçon nïoffense, ' _ ' _ '

J'ai perdu l'espérance . f“ ' "

De toucher votre cœur. "ml ' ‘J?’ ' l

Je retourne au village :30" ' m‘ ""Où j'ai reçu le 301111115. ' ‘Ï l

J ‘y serai toujours sage,

Et j'y fuirai rameur‘? , ï n ' J“' A

Mais, ‘hélas! sans retour. un J:

l l'‘ ‘;
. Adieu roseÿetctl = ‘u w '‘ m“' u

(Elle jette la roséézjux jfiëdrlïü . pou‘? et
I F ‘ ‘ "4' ‘.u‘W‘? u'‘ ' .

nïenzzzltÿl . , .' i?’ r

LE COMTE, awulam Ïÿpfäiffiî?‘

Angélique ! 1 . Ç . 4 ".3." i: i'‘

u
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m. omnium“, [unitaire

Rassurez-vous; elleme pcrtirapassahs moi: sn

famille me l'a confiée. . _

L E c'o‘ mi T E.

Sénéchal, suivez-nous au" châteäu.

L.E ssNecu.AL_ud mu"

Oui, Monseigneur. (AJvart. ) Huml les six

cents livres que j'ai hypothéquées ‘sürle cœur 6è

monsieur le Comte, me paroîssent.bien aventurées.
(Ils rentrent au château.) ‘b‘' '

'lînt 

, . .. . i I:

SCENE III.BASTIEN, FLORETTE. ‘(Fîzäkgziÿ.ÿgÿrlfizve par

la droite enfuyàmfiastîcæz, )

m;o' ‘ “

r LORETTE} '‘.1'_*._

Laissez-moi ,“Bastien, laissegçuioiî; ‘ r

Je veux obéir à ma mère,‘ q)“' '

Je redoute trop sa colère” ' . ' A, " .

.‘ Pour oser vous èarder ma foi,

‘ses: 1E N; _

Aimednoi , Florette, aime-moi‘; 1

Je mettrai mes soins à te plaireg.Et quelle dame sur la;terre _ l, A

Sera‘plus heureuse que toi! _ ‘

Près d'la grandeur est la tristesse!

Au lieu (Tdanser sur" le gamin;

Tu Bâilleras dansait salon; i717’) 5 1

Tu nïntendras plus d'la musette '
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. Le son joli,

Et tu n'iras plus àh fête

De Marèilli.

“‘ FLORETTE

On m'a dit qu'une comtesse

A des daufs pour ‘la servir,

Et puisqu'elle a beaucoup (Vricliesse,

Vois-tu , ça fait toujours a aisir ‘.

B A s T 1 E N.

Pour dTorpcux-tume trahir?

( Parlé. ) ‘F120IŒTTE; ‘

Peux-tu croire cela ,‘mon petit Bastien? Moi!

je pourrois! Oh! non , vois.tu! Et pourtant...

Laissez-moi‘ , Bastien, laissezvmoiÿ

_ _ BASTIEN.'

Aime-moi, Florette, aime-mot!

il‘Iouseigneur est un volage;

Il a vingt fois changé dlamoulïs;

Simple fillette (le village,

Tu ne‘lui plairas pas toujours.

Moi , je le sens, ma douce amie ,

Je t'aimerai toute la vie. ' . ‘

(Il 1m‘ prend/a nmm.)

FLORETTE , attendrie.

‘Tu mhimeras toute la vie ?

(Æciæmntflgziälemem' )

Inisse-moflBastien, laisse.miel, etc. ' ‘

_ _ B A s T LE N.

Aime-mol , Florette , aimednoi, etc.

( Florette relire sa main en voyant arriver Coteau. )

' BASTIEM

Eh bien S oh bten! cruelle,

Puisque vous rfvoulec plus de moi ,

Je vais près d'une autre belle

Porter mon cœur et mu foi.
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‘SCÈNE IV. ,,

CATEAU, BASTIEN, FLORETTE.

BASTIEN.

Voici justement un' Rosièrç h“

Peut-êtretpourrai-je lui p1‘ ‘m.

(Caurant ù cana...) Mainselle ,' depuis ce malin 1 :l'

Je vous aimons à la folie... J‘f'gq‘;

CATEAU , surprise.

Qui! Moi 2

B A S T l E N.

Vous-même et pour la vie.

FL O R E T T E.

l Voyez quel changement soudain!

CA TE A U.

Ce matin vous aimiez Florette F

B A S T I E N.

Mais vous avez fait ma conquête?

FLORETTE , courant a‘ lui.

' 1 Se pourrait-il, Bastien? Eh! QuoiCATEAU, à Bastien.

Laissez-moi , Monsieur, laissez-moi 5

Aucun amant ne peut me plaire;

De me montrer toujours sévère'

Le devoir me fait une loi.

BASTIEN, à Florette‘

Laîssebmoi , mamselle, laissez-moi ,

Craignez , redoutez la colère

Dont vous menace votre mère 2

k Je vous rends ici votre foi. '

ENSEMBLE.
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/'_ . FLORETTE , à Bastien , d’une voix

E}. . ‘ 00788507159.

Ë Aime-moi , Basîien, aime.moi; _

‘ Commeut ai-ie pu te déplaire? ‘ ' ‘' ‘

Ë Je dois obéir à ma mère;

Mais je neveux aimer que toi. '

 

SCÈNE V.

LES MÊMES, BRIGITTE.

BRIGITTE.

Te v’là encore ici, mauvais sujet! Et vous,

mamselle, pourquoi restez-vous avec lui?

"W FLORETTE, le laissant avec Cateau.

" Vous voyez bien , ma mère , qu’il n’est pas avec

moi.

‘CXTEAU, laissant Bastien au milieu de la

3 . scène.

Niavec moi, mamselle.

B A s T 1 EN.

Je n'étions pourtant pas seul.

B R 1G 1 T T E.

Voici monsieur le Sénéchal. Ah l mon dieu ,

. comme il a Pair triste ! (Apart.) Est.ce que Mon

seigneur ne voudroit p!us de Florette?

{J
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SCENE VI.

LES MÊMES, LE SENECHALMlezLr gardes et

le taanbour du rziillzzge.

L n sa N E c H M.

Voila de ces événemens fâcheux!... (ATout est fini, madame Brigitte; il ne faut plus

songer au bonheur que nous nous étions récipro

quement promis.

B n I o I 1‘ T E.

Qu'est-il donc arrivé?

LE sENucmu. . n

Vous allez le savoir. (Ilfait un signe' au tam

bour : il fait un roulement,‘ tout le willagd

accourt. Tableau. ) \

-—'—-—--—————1—-——_—-—'——_.

SCENE VII.

LES MÊMES, LES BAILLIS, LES VILLAGEOIS.

(Ils entourent le Sénéchal.)

LE s E NE C HA L.

Mes amis et Messàexlrs , un ordre du Roi vient

d‘? 50"03‘ MQÛÂGÎW à pardi}? Suivie-champ

pour: Paris.

_ B R I G-I' T T E'

Monseigneur est parti‘ E

LE SENECHAL._

Je l’ai vu monter en voiture.

_ BRIGITTE'

Et son mariage?
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LIS‘' 551.5505511:

Le Roi lui ordonne (Pépousernne dame de

la cour, et quand le Roi parle, il faut obéir.

Ce n’est pas tout , mes amis. et messièurs; Mon

seigneur est parti; mais son oncle , monsieur le

Commandeur dlApremont, est arrivé.

. . B RI G 1 T T E.

Monseigneur le‘ Commandeur!

. L E‘ s E N E c H A L.

‘Désespëré de'l’événement inattendu qui met

obstacle au mariage‘ de son neveu, et désirant

faire le bonheur‘ des Rosières , monsieur le Com

mandeur veut les marier aujourd’hui même et

les doter richement. '

BRIGITTE. '

Il n’y a que de braves gens dans cette

famille. .

LE SENIQHAL.

Mais ne voulant point que ces jeunes personnes

soient mariées contre ' leur inclination , ce qui

fait toujours de mauvais mariages et amène trop

souvent les plus tristes résultats, il a décidé, dans

sa sagesse , qu’il n’y auroit de mariées cette année,

que celles ‘d'entre les Rosières qui pourroient

prouver, par un certificat de leur Bailli, ( cour

bettes des Baillis.) quelles ont un amoureux , au

moins depuis trois mois. La dot est de dix mille

livres l

gramme‘, 1ms. \

Dix mille livres ! Florette. Y a-t‘il trois mois

que vous. connoissez Bastien ?
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rLonETTE. _

Non, ma mère. ‘ .1 z.

entame, avec humeur. ‘

Petite sotte! .

L t: SENECHAL.‘

Pour nous conformer aux intentionsgénéreuses

de monsieur le ‘Commandeur , rendons.nous au

bailliage, afin que chacune des Rosières puisse ex

poser et faire valoir ses droits à la dot promise.

(Ïcst sur cette place, devant le village' assemblé ,

que se fera la cérémonie. Ne perdons pas un ins

tant; monsieur le Commandeur'veurrepartir ce

soir. _ '

(Ils sortent et se rendent au bailliage ; le Séné-

chal reste avec Brigitte qui l'arrête.)

 

.

SCÉNE VIII.

LE SENECHAL , BRIGITTE.

L E s E N E c H A L.

Il' est bien fâcheux maintenant , madame Bri

gittefique Florette soit si sage!

B a 1 G l T T E.

0h! ‘sans doute elle est sage, monsieur le

Sénéchal, et cependant... :

‘ï LE SENECHAL.

‘Ouifije devine‘; mais ce seroit une absurdité.

La sagesse de Florette est connue dans tout. le

village. On ne l’a jamais vue avec personne.

v . BRIGITTE.

0h! pour ce qui est de ça, monsieur le Sé
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néchal, on l’a vue quelquefois avec un jeune

garçon; (en confidence) il y avoitde Tamourette

sous Jeu depuls près de trois mois.

' LE SENECHAL'

Depuis près de trois mois! vous me disiez en

core tantôtm.

B n I G 1 T T E. .

Excusez, monsieur le Sénéchal, c'était la va

nité.

I. E s E N E c H a L'

La vanité! la vanité! belle raison! nfexposer à

mefaire pendre.

1a R 1 G 1 TT E.

Je voulions risquer le tout pour le toutlet j'es

pérons, monsieur le Sénéchal, que par amitié

pour moi, quoiqu'il n'y ait pas tout à fait trois

mois....

LE SENECHAL.

Non pas, non pas, madame Brigitte; la justice,

la probité, voilà ma devise, à moi! et les ordres

de monsieur le Commandeur seront ponctuelle

ment exécutés. '

B R 1 G x '1' ‘r E.

Mais, monsieur le Sénéchal”

LE SENECHAL.‘

Je ferai mon devoir, madame Brigitle, je

ferai mon devoir! (Il sort.)

BRIGITTE , à part, riant.

J’sommcs tranquille, il commence toujours par

dire cela.

6
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SCENE 1X.

LE COMMANDEUR, sortant . du Château,

BRIGITTE. '

BRIGITTE.

Via , ie gage, monsieur le Commandeur; votre

. ‘

servante, Monseigneur.

LE COMMANDEUR, à part.

Ah! dcstla femme qui reçoit si bien les Baillis.

Bmcrrre, à part.

Ah! mon Dieu!ie ne me trompons pas; c’est

M' le Bailli de ce matin.

LE COMMANDEUR.

Pourriez-vous m’indiquer l'auberge des trois

Couronnes?

BRIGITTE, empressée.

Oui, Monseigneur, volontiers! fallons même

Vous y conduire avec plaisir. '

LE COMMANDEUR, à part.

Ah! ah! elleaime bien mieux les Commandeurs

que les Baillis. ’

B n [G 1 TT E.

Je sommes aux ordres de Monseigneur, Mon

seigneur n'a qu’il parler.

LE COMÎMANDEUR.

Eh bien! puisque vous êtes plus obligeante

ce soir que ce matin , veuillez Vous-même porter
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cette lettre a l'hôtel des trois Couronnes; elle est

pour une jeune dame qui vient d'y arriver.

BR IGITTE.

J’y courons , Monseigneur, jy courons ben

vite.

LE COMMANDEUR, riant.

Je suis fâché de vous déranger.

BRIGITTE.

Oh! je sommes faite pour cela. (Elle sort en‘

‘ courant.)

LE COMMANDEUR.

' Voilà une Rosière : c'est , je crois, mademoi

selle Florette.

 

SCELE X.

LE COMMANDEUR, à l'écart, FLORETTE.

AIR.

171.0113112, pleurant.

Ah! ah! ah! ah! faut-il à mon âge,

En ce moment,

Manquer un si beau mariage!

Ah! ah! ah! ah! c'est désolant!

Eh bien! ayez de la prudence;

Montrez un peu de patience ,

Et fuyez, fuyez toujours

Et les amans et les amours!

Aujourd'hui v'la récompense

Que d'ma sagesse je reçois'.."

L'on n'm'y prendra pas deux fois.
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Ah! ah! al) ! al)! faut-il à mon âge,

En ce moment,

Manquer un si beau mariage.

Ah! ah! a ! al]! c'est désolant!

LE COMMANDEUR, se montrant.

Qu'avez-vous. donc à vous désoler, mon enfant?

F L0 R E T T E.

Ilélas ! mon beau Monsieur, vous voyez la seule

Rosière qui ne peut pas prétendre à la dot qu’on

a promise.

' LE COMMANDEUR , à part.

Corblcu ! voici qui contraricroit mes proiets.

FLORETTE.

Moi ! qui devois épouser Monseigneur !

_ LE COMMANDEUR.

Vraiment!

FLORETTE , en confidence.

C'était arrangé.

LE COMMANDEUR.

Par qui donc , s’il vous plaît ?

F L o n E T T E.‘

Par monsieur le Sénéchal et par Monsei

gneur.

LE COMMANDEUR.

Monseigneur ! Quoi, nzademoiselle , vous osiez..

FLORETTE

Dam! ce n’est pas ma faute ! il me trouvoit la '

plus gentille. '
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LE COMMANDEUR, à par/r.

Il avoit raison , eorbleu ! et moi, je crains bien

d'avoir tort! (Haut) Comment, mon enfant, à

votre âge, jolie comme vous l'êtes, vous n’avez

pas d'amoureux?

. FLORETTR

Oh!ee n’est pas là ce qui me manque. _

LE COMMANDEUR. '

En vérité ! et qu’est-ee donc?

F LOR .E.TT E'

C'est qu'il s'en faut de cinq jours pour com

pléter les‘ trois mois . et que monsieur le Séné

chal ne veut pas me donner le certificat demandé.

Le COMMANDEUR, respirant.

Comment ! il s’en faut de cinq jours?

F L0 R E T 1‘ 1:‘.

Rien que ça, mon beau Monsieur; et monsieur

le Sénéchal (lit qu’il a de la probité.

LE COMMANDEUR, écrivant avec joie sur son

q portefeuille.

Tenez, ma belle enfant, tenez; allez porter à

monsieur le Sénéchal ce petit billet de ma part.

FLORETTE

Cela me fera-t-il épouser Bastien il

LE COMMANDEUR, riant.

Oui, eerteszje ne veux pas que cinq misérables

jours Vous fassent perdre le prix de la sagesse,

F L0 n F. T T

Ah ! mon bon Monsieur, je vous remercie bien
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pour moi et pour Bastien. (En sortant, elle

rencontre Calcau. ) Où allez-vous donc commeça,

mamselle Catean ? '

CATEAE

Je cherche un mari, mamselle Florette.

FLORETIE , lui indiquant le Commandeur.

Tcnez,mamselle, v’là un monsieur qui délivre

(les bons pour en avoir. (Elle sort.

 

SCÈNE X1.

LE COMMANDEUR, CATEAU.

C A T E A U.

Est-il bien vrai, Monseigneur, que vous faites

trouver (les amoureux aux filles qui n'en ont pas ?

LE COMMANDE UR.

Eh! quoi! petite espiègle, vous n'auriez point

(l'amoureux?

CATEAU.

' Point l je n'ai jamais voulu écouter les garçons

de notre village, et. j'en suis bien punie.

LE COMMANDEUR.

Hum l personne jusqu'ici ne vous a compté

fleurette ? '

c ATE AU.

Personne! sans cela je n'aurais pas eu la rose. '

LE COMMANDEUR, à part.

Comment diable ! de la candeur !( Haut. )Pen

sez.y bien, mamseile Cateau; peut-être parvien

drez-vous..." '
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CATEAE

J'ai beau chercher, je n'trouve rien; je n'ai

jamais eu (l'amoureux.

LE COMMANDEUR.

C'est impossible !

c A 1‘ EA U.

Mais je suis si jeune.

LE COMMANDEUR.

C'est égal : cherchez bien; récapitulez toutes

vos actions : il faut absolument que vous en

trouviez un ;je ne vous en demande qu'un , palsam

bleu! ce n'est pas être exigeant. Allez, etsi vous

le trouvez, vous serez mariée comme les autres.

' c A T E A U.

Eh bien ! Monseigneur; je vais chercher en

core. ( Elle se retire dans le fond. )

 

SCÈNE XIl.

LES MÊMES, LE SENECYIAL, LES BAILLÏS,

FLORETTE, donnant le bras à BASTIEÏJ ,

L’OLIVE, donnant le bras à JUSTINE , les

autres ROSIERES, chacune avec un anion»

reuw. Tout le village suivant le cortége.

Des villageois apportent un banc qu'ils

placent à gauche de Facteur. Le cortége

défile devant: le Commandeur, qui témoigna

sa joie en voyant les Rosières et leurs

amoureux.
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CHŒUR.

Célébrons ce jour à jamais.

A Monseigneur tâchons de plaire.

Heureuse la Rosière

Qui a mérité ses bienfaits!

LE COMMOANDEUR.

C'est bien, c'est très-bien, mes amis ! Messieurs

les Baillis, je suis content de vous; il n'est guère

possible d'être plus diligent. ( Courbeltes des

Baillis.) Vous m'apporter. sans doute les certi

licats demandés?

LE SENECHAL, ‘luidonnant les papiers.

Oui, monsieur le Commandeur; les voici!

LE COMMANDEUR.

A merveille ! j'aime à croire, Messieurs, que

vous les avez rédigés avec toute‘ Pintégrilé (en

riant) que je vous connois.

LE SENECHAL.

Monsieur le Commandeur sera satisfait.

LE COMMANDEUR, à part.

Je les tiens, palsambleu l et le Comte peut.

venir quand il voudra.

U .\I VAL E T.

Place ! place ! voilà Monseigneur.

TOUS.

—.Monseigneur .

( Etonrzemcnt géizeÿal.)
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_. SCÈNE XIII.

LES MÊMES, LE couru].

‘ LE SENECHAL, gfiiqyé.

(A part. ) Il n’est pas Parti ! diantre! S'il alloit

Voir mon certificat. ( Haut.) Monsieur le Com

mandeur veut-il me permettre de lui lire"... (Il

Iveut prendre les papiers.)

LE COMMANDEUR.

Non , non pnonsieur le Comte vu prendre cette

. Peine.

LE COMTE.

Restez, restez, mes amis,‘ un courrier que je

reçois à l'instant; me ramène auprès de vous, et

je suis charmé de vous voir tous ici. ressembles.

Mon oncle marie, dit-on, les Rosières : je lui sais

gré d'avoir deviné mes projets. (Bas au Conzman

dcur.)Vous voyez, mon oncle, que je remplis

exactement nos conventions;

LE‘ COMMA NDEUR.

Vous voyez, mon neveu, que toutes ces gen

tilles Rosières ont eu bientôt retrouve‘ leurs

amoureux. ‘

LE COMTE, bas au Commandeur.

Mais en efïet! Voilà , par exemple, mon oncle,

une ruse dont je ne suis point lædupe‘.
I "H
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LE COMMANDEUR.

Une ruse ,Monsieur ! apprenez que c’est Yexacte

vérité; et si vous en doutez encore, voici des

certificats bien authentiques de leurs Baillis.

Veuillez vous-même, je vous prie, me faire con

noître les noms des prétendans, et les‘ droits qu'ils

peuvent avoir à la dot que j’ai promise.

LE COMTE, prtnanl les papiers.

Je ne reviens pas de mon étonnement.

LE SENECHAL, à part.

Hum ! cela va mal pour moi.

LE COMMANDEUR.

Commençons. (Il s’a.m'ed. Le ‘Comte occupe

le milieu de la scène. "‘

LE com . lisant.

Rénê, dit FOIiVe, et Justine Thiôeau. Eh

quoi l Pûlive LE COMMANDEUR.

L’Olive et Justine , approchez; qu’cn dit le

Bailli ? '

LE COMTE, lisant. (Sa surprise augmente par

degrés.)

' Fiancé: , en secret, depuis plus de deux: ans;

mariage retardé par le départ du prétendu.

\

 

" Brigitte , Florette, Bastien , Iustine, Polive , Lili , les autres

Rosières , le Comte , les Ramis au fond, le Commandeur , le Séné‘

chal , les villageois des deux côtés.
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1201.11’ E. /

Oui, Monseignèur, il n’y a pas eu (Pnulre

empêchement. J'ai retrouvé ma Justine fidèle»

(Ils retournent à leur‘place.)

LE COMTE, lisant. _

Lili Mathurin et Blaise Ledouæ.

LE GOMMANDBUR'

Approchez, mes enfans , approchez. (Ilsappm- _

citent.) Qu’en ditle Bailli ?

LE COMTE, lisant.

Couple charmant, cité dans le village pour

sa fidélité!

LE COMMANDEUR, n'ont.

Sénéchal, il paroît que Tannéc a été bonneï..."

mariez.vous, mes enfans, mariez-vous. (Ils re

tournent à leur place.)

LE COMTE . lisant avec humeur.

Bastien Lelu et Florette“ ( Stuplïait. ) Com

ment, Florette l et vous aussi?

FLORETTE, avec une reîreïeuce.

Dam! Monseigneur, il faut bien faïrc comme

les autres.

m: conmAmEUn , au Cunzlc.

Que dit M. le Sénécha! de ces jeunes gens?

L B S E N E c1! AL

Monseigneur... '

LE COMMANDEUR.

Silence, col'bleu ! il doit y avoir un certificat.
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LE COMT E.

Oli! il y est. ( Lisant. )Moi , Sénéchalduficaj,

certifie que Bastien Lelu et Florette suintant

éperdument depuis trois ‘mois; et je ne vczlx

pour preuve de leur amour réciproque, que

les roses que Bastien a données tantôt à toutes

les Rosières pour empêcher Monseigneur de

choisir la jeune Florette. Il .se pourroit!..."

( sévèrement.) Sénéchal I’ '

LE‘ SENECHAL.”

Monseigneur, je vous croyois parti.

LE COMMANDEUR.

Eh bien! mon neveu, qu'en dites-vous ?

LE COMTE piqué, au Commandeur.

Je dis, mon oncle, que le tour est perfide;

vous avez, sans doute, gagné‘ mes Baillis; il est

inconcevable... (Regardant les Rosières.) D'ail

lcurs toutes les Rosières ne sont pas là; däprès

nos conventions , il suffit (Tune seule, et je ne

vois point la plus jeune.

LE COMMANDEUR.

1Aila.(lemoitstalltz Cateau Bertrand , n'est-cc pas '3'

(À part. ) Son innocence me fait trembler!

LE COMTE.

Qu'on la cherche à Pinstant.

CATEAU, perçant Iafoule.

Me v’là, Monseigneur.
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LE COMTE.

Approchez, approchez, mon enfant; favois

bien vu à votre candeur que vous n'aviez point

(Tamoureux , vous !

CATEAU. ' 2‘ ï"

Au contraire , Monseigneur.

‘LE COMTE.‘

Comment? ï‘ . ."

LEC0MMANDEURL‘h

Uaimable enfant !

CATEAE

Aforce debien chercher, je venonswdç trouer

quelque chose. Colin. mïæpportoit tous les matins

un bouquet; et Iiubin vouloir. nfcmbrasser tous

les soirs en passant : je n’ai jamais refusé ni‘ 171m

nil’autre;c’est-il un amoureux, ccla,Mons_eigneur?

LE COMMANDEUR, riant.

Mais je crois qu'en voilà deux!

CATEAU, faisdnt une révérence.

c’est tout cc que j’ai pu trouver.

LE COMTE.

Je reste confondu !

FINALE.

L E C 0 M T E' . _

Le destin trompe encor ma crédule espérance ,

A me contrarier il semble s'attacher:

Si l'on ne peut aux champs rencontrer l'innocence ,

Où faut-il la chercher ? '

R.)

u'q
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Croyez-moi , l'on peut à lu ville

Rencontrer ce trésor.

L E' C 0 M T l5.

J'ai pris pour le trouver une peine inutile;

Je n'irai point chercher enoor.

UN DOMESTIQUE.

Monseigneur, madame la comtesse de Monlor‘

arrive à l’instant. z

L E C0 M T Pv'. .

Qtfentends-je l

r

I

SCÈNE XIV E1‘ DERNIÈRE.

LES MÊMES, EUGENIE , dans un costume

très-brillant. Elie tient unpapier.

 

LE COMTE ET LE canna'

Angélique! ô surprise extrême!

LE COMMANDEUR.

C'était la Comtesse elle-même !

L F. c o M T E *.

Eh ! quoi, Madame, c’e'tait vous ?....

E U e. E N 1 E.

Comte , le bruit de votre mariage est venu us

qu’à moi ,. et ïaccours du fond de la Provence

Pour vous rendre (en riant.) Pacte tyrannique

par lequel votre père avoit disposé de votre main.

 

.“ Le Comte , Eugénic , le Commandeur , etc.
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LE coMTE , con us.

Ah! Madame ! Ah! charmante Angélique! par

quel prestige plein de charmes...

' EUGENIE, avec gafle’.

Avouez, mon cher Comte, que cette petite

vengeance m’e'toit bien due : vous aviez refuse

même de me voir. (Reprenant un ton noble,

ct lui donnant [acta ) Soyez libre; et puissiez

vous trouver enfin le bonheur que vous cherchez

depuis si long-temps.

LE COMTE, enivré.‘

Ah l je sens que ce bonheur m’attend désor

mais Près de vous.

EUGENIE, avec malice.

Prenez-garde!mon rôle de Rosière est fini.

L E C 0 M T E.

J’abjurc à vos pieds toutes mes erreurs. ( Il

tombe à ses genoux. )

LE COMMANDEUR, triomphant.

Corbleu ! jesavois bien que nous Famènerions l'a.

C H ŒUB.

Vive Monseigneur!

Vive madame la Comtesse!

Livrons ‘uous a Pallégresse ,

Et répétons en chœur:

Vive Monseigneur!

FIN.
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